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Alibïvc  fi  quid  à nobis 
di<îlum  fit  alicnum  ab  Ec- 
clefia  Catholica , Apoftoli-' 
ca  &Roiïiana,rcpuaiatum, 
Fcprobatum , minimcquè 
diiSlum  volumus. 
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NO'v  S loubs-ugnez  Dodeu^rs 
Regens  en  la  fatree  faculté  de 
Théologie  de  Paris , certifions  auoir 
veu  ôc  leu  le  prefent  liure  intitulé. 
Les  Epiflres  Aierdles  de  Afejfire  Ho- 
nore  a Frf Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  y Comte  de  ChafleaU'- 
neuf  y & "Baro»de  Chafeau  Morady 
Auquel  n'auons  rien  trou ué  qui  [ 
puülè  empefeher  (ju’il  foie  mis  en 
lumière  & imprimc.Faiâ:  ce  vingt-  * 
deuxiefme  iour  de  May  mil  fîx  cens  } 
crois.  _ • ' ' i 
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Antoine  Faure,  Sénateur  au  Souuc- 
rain  Sénat  de  Saiioyc,  &:  Preli  - 
denten  Geneiiois,S. 

ONSÉJGNErR, 


5 T > A'  N T ces  tours  pajjc'^ 
Mopfieur  d'Trfé  en  teîU 
extrémité  demMatUe , t^u'au  iugement 
des  Médecins  il  ne  reftoit  efpoir  d'autre 
vie  enluj-^uédel' eterneüe  , it  luy  ad- 
uinfjntre  les  propos  ^neU farce  de  l'a- 
tnsüepeut  arracher  de  fa:  de 

Ÿ^ler  dem^^comme  dtceluy  dent  il 
re^retteit  l^akferteè,  auquel  il  don. 

. . . - ^ â ij 
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]noirvn  rtin'gpri^Tpal  entre  ceux  ftiil 
; mioh  chery  le plsh:  £t pôurmbennorer 
en  pea  de  paroles  d*vntefinoi^nage  ^ni 
I en  porta  la  mémoire  iufejues  a U pofie- 
i ritéy  il  enchargea  t vn  des  plus  conjides 
de  fesamis  la  prefent , de  garder  foi- 
gnenfcment  les  difconrse^Hil  anoit  na- 
gHeres  compofex.  en  forme  d'Epifires\ 
morales.aHec  vne  bien  cHroitte  reeom-  ' 

I ^ 


I mandat  ion  de  me  les  remettre  pour  en  i 
faire  ce  que  ie  voudreji  comme  de  cho-  ; 
\fe  qttil  faifoit  mienne.  Dieu  voulut^  ^ 
mon  bon-henr,  qn  que  ja pref  pte  ef-  • 

I per  du,  par  la  feule  apprchenfion  d*vne 
\fi  grief  ne  perte,  qu’au  premier  aduis 
' que  i’ eu  de  fin  mal,  ayant  accouru , 
i m'eftant  rendu  près  de /a  perfinne,pln^ 
fiofi pour  recueillir , & conferuèr  rtli^  , 
\gieufemet  dans  me  s larme sies  detHUirs 
fouèfirs  defisfaunurs  ; que  pour  e§fe^ 
rance  que  i'eufedepoMHoir  iamatspUtty 
j luy  rendre  feruice , ie  le  trosmay  fitriès  \ 

' approches  d'^ne  c^àdefcancedaqu^&e  j 
dés  ce  temps  là^^auaftpantdè  ioufàaH'  ; 
tredt*y  donna  toftapresaHtunt'defor^  | 
' quilauoit  de  dowfugp  de  me  declair4i>‘  j 
d bouche  : mais  bofS-  d^icu  aftéc  fûêUe  i 


I;  E D I C A I R E.  _ i 

'Combien  iLm* Mtmojt , ^ et 
cjM  at^oa  ordonné dt  fes  eferks  y & de 
moy  tomonfemble*  H nenfi.pas  efté  bie 
feant  cj-ke^fa  ^ktrifon , U^jnelk  tanoy 
rantdejlreèj  ?nkmrauyj  ot^enkUvn  fi 
preeUtoxigage  de  fa  bien-tfeHiUance, 

S’il  nom' en  etàf  honmré  ejnepar  forme  | 
delegaty  ieny  ateroy point  en  de  droi Si  | 
pendant  fie  vie  ^ maie  puis  que  fa  ejie 
par  tifre  de  donation  j qui  n'a  eu  autre  | 
chofè  que  fa  pure  libéralité  ^ny  antre  ■ 
bue  que  mon  honneur  y ie  la  doy  tenir  de  j 
tant  precieufet  que  Dieu  par  Ja 
\bomOj^  luy  redonnant  vne  fécondé  vify 
poar^dtflwfort  animer  cette  première 
affeSifon  fienne  en  mon  endroits  il  a fait  î 
qUe  la  donation  foit'  déformait  irreuo--  ^ 
céebUf  d?*  comme  entre  vifs  ^ qui  autre- 
ment Ofit  fimblé  n'ejire  que  pour  caufe 
démort»  Dès  lors  ne  doutant  point  que 
ie  ne detêfe  future  le  confeilylequel  iebty 
auoy  fouHetefois  baillée  bien  que  iamais 
iUny  Cut  voulu  entendre , de  publier  ces 
h.eÂMXy  tér  rares  difeours , comme  tres-\ 

■propres  dr  conuenables  k toute  conditio 
deperfonneSy  en  tout  tempe  y mais  pr  in- 
cipalemem  en  cefluy-cy  ou  nom  forts- 

â iij 

» 
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T qUAnt^  ^ü-t 
cette  grAee  mefloit  arriaee  du  cul  peur 
me  mettre  en  main  de<juoy  ptHHoirfaU  ’ 
re  vn prefent  agreakle  à . St  en  ' 

cela  ( efmy  tynilfembUt  tyu  en  quelque 
fi  rte  iy  fujfe  eUigé)  ie  n*y  voulu  dema^  • 
tlerny  Attendre  particulière  per-^'^  , 
. 7nifiion  deluyi  craignant-que  fis  confia* 
derations-  ordinaires  n' interrompant  j 
mondeÿeing»  Etcelaiefay  faiSl  ,'tant 
pour  maintenir  le  don  de  fon  amitié* 

: que  pour fiauoir  qu  en  l'offrant  à \ 
\ysA<,ce  neffoitluy  prefinter  rien  de  ■ 
^ i nottueau  : mais  continuer  feulement  le  ' 
i vomqdilluy  a faiSl  de  tout  temps  de  ■ 
J teutceqdileff fi  & de  tout  ce  qu  il  4.; 

; comme, moy  eneeresde  tout  ce  peu  qui 
harnais  pourra  dejpendre  de  moy*fi  mÀ 
^Imffejfe  me  permet-  de  teindre  men.  de^, 
uoiraufien,  pour  le  rendre  tant  pim 
,konnorable»'U.  e^.  qui  aveutantde 
' prîmes  de  fa  rare  valeur  en  toutes  if t 
wccafionsde  ces  guerres:,  fin^iere^ 

\ment  en  lareprinfi  de  fa  .M  auriane^ 
\treuuera  enceres  en  ces  difeours  y com-^ 

' bien  il  efl  vaillant  & adroit  C hampion  . 
des  ufeSy  tant  Ht  font  effongncK  de 


■ i 
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1 DE  DI  CAT  O IRE. 

I e^fie  vulgaire  façm  de  difcourir  ^ ef^\ 
I crire^  e^uine  fiait  communément  <^ua  \ 
ceux  lefquelsn  ont  rien  de  rare.  Ce  font  j 
difcours  efuine  ref^irem  autre  quvne 
extreme  generofite  d'vne  belle  ame , &\ 
releuety  cjuinefe  fiait  en  autre  affiette 
^u'au  mef^ris  de  la<mort  & desvicijfi~ 
tudesM  ce  monde.  Bhilofefhie  de  la- 
quelle flufieursfont^fraféffion- four  en 
brauer  \ maU  dans  leur r chaires  ; bien 
feu  comme  luj  dans  le  HQ:  de  la  mort^ 
& en  l'efeole  de  la  Fortune^  fadioufie^ 
roy  librement^  ç^r  fans  rougir,  que  qûdd 

j iely  ees EfiQ res, Urne femble que cef^i 
I vn  nouueau  Semque  i ri eÜoit  Idduan-n 
■ cettuy-  cy  fur  l[autre,d’auoir 

mieux  fieu  que  luy,  cofermerfes  mœurs 
àfes  efcrits.La  vie  de  celuj-la , félon  et 
queflufieursen  raffortent,  dementok 
fks  eferitsde  toutes  farts.  Sa  mort  ne 
fut  ifluabU  que  farce  quelle  démentit 
fa  vie.Btan  cela^silefiainf/a  memoi^ 
r.e  doit  bettucouf  a l'execrable  cruauté 
de  Néron  y qui  luy  fournit  le fubiet  d*v- 
nejifiere  confiance,  Ce/iuy-cy  au  con- 
traire, ayant  af  ris  de  bien  faire,  aujfi^ 
que  de.  bien  dire,  n a formé  les  en- 

a lüj 

♦ 


i PISTEE 

feignemens  qnil  dorme  de  la  venu  y fur 
AHiremoHhe^qHefttr  fa  propre 
ayant foufterm  & fttrtnonté  eonragea^ 
J'ement  les  plue  durs  ajfauts  de  la  mort* 
er  rtçogntH  fon  vifage  de  fi  près , tjHt 
î QHt  ce  eyui  efioit  au  delame  lui poHuoit 
cfire  m doloureux , ni  effreUole,  H a- 
fait  voir  fans  mourir  y eyuil  fiait  bien 
mourir  encor  es  »&  quil  ni  a rie  dépisté 
aiféà  quiconque  fiait  bien  viure,  Les^ 
eferits  de  eeluyda  ont furuefeuytonfett^ 

I lement  a fa  cendre\mais  aujfi  a la  mau- 
\ naife  renomrneede  fis  avions  vicièu- 
^fis,Ceux“Cy  viuront  auec  leur  autheur 
{fi  mesfouhaits  ont  quelque  lieu)  alon- 
gués  années: furuiur ont  à Ja  cendre fan^ 
doHte^  tnefurans  leur  duree  »parl'e  '*^ 

ftendue  des  fiecles,  qtù  retiendront  tant 
fait  peu  de  mat  que  des  lettres  de  la 

ver  tu  Ms  porteront  vn  fidele  (frvene^ 
râble  tefinoignagea  nosnepueux  de  fa 
reputationj& du  bon-heur  quil a eu  de 
nature  ^ de  viure fout  vn fi  bon  >&  fi 
grandTrincey  ^ d'aueir  eflitant  che* 
ry  drfauorifide  U,  A,  qu  en  faueur 
défis  ment  es  y elle  aura  daigné  prendre 
ftteef  en  bonne part^qu  vt^ digne pre- 
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DEDICATOIRE» 
rüyaye  efie  offert  par  les  mains^u 
moindre  de fes fer Hitenrs  , & n\eut 
pcHj  ny  de foj-me/met  ny  dn  pen , offrir 
antre  chofe  a V' , A,  qHvn pur  z^ele  de 
Iny  rendre  autant  de  tres-hninhle  ^ , 
perpétuel fernice^  ente  Iny  en  peut  deuoir , ^ 
celuy  qui  ep  é‘  fera  perpétuellement 

t ‘ » 

Monfeigneur,  ' 

i * ^ ^ , 

I ; 

' ‘ ' ' ' • ’ i 

DeNecy^eé,  De  Vr  A.  ' 

Af^rily  ijÿ8,-  ’ 


s . ! 

Très  - humble,  tres-fidele,  ^ 
& tres-obcilïànt  fubie<5t  ’ 
.&feruiteur. 
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ADAME, 


L’amitie*  d’A gatlioii 

j durant  ma prifon^  m’a defrob- 
I bé  ces  petits  difcours,  qui  vont' 
; maintcnarfe  prefencer  à vous:  ; 
I pourceque voulantdonnercô-i 
j mencement  à leurfortune  iJs‘ 

: eroyent  nele  pouuoirfaireplusi 
heureufem  en  r.  E t com  m e iadis . 
le  feu  qui  defcendoir  duCiel  fur 
' les  fàcrifices  ejftoic.vn  afieuré 
I pre/àge qu’ils  y deuoyent  eftrej 
receus,  ils^ffîmeront  que  vous  > 
aurez  ccluy  qu’ils  vous  offrent^' 
pouragreablej  s’ils  fc  voyent  ef»! 
daircz  d’vn  feul  ray  de  vos' 
yeux.  Et  fi  ces  flammes,  doncj 
ieurPçre  a tant  reflènty  d em-; 
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Brafcmens , les  daignent  allu^  j 
mer..  Cefl-  l’heureux  augure  ! 
qu’ils  défiren  t à leur  naillance, 
êc  duquel  ie  vous  hipplie  très- 
humblement  les  fauorifer.,S’ils 
; font  trilles  & noirs,  ils  n*en  font 
qued’autant  plus  femblables«i 
ma  vie  6c  à ma  fortune.  Que  lî 
encor  entre  leur  triftefleôaioir-. 
Jceur  quelque  lefblution  & 
-quelque  magnanimité  reluit, 
c’eftvnceûincelle,  qui  d’au  tât  . 
plus  qu’elle  efclaire,plus  retient 
elleaufli  de  la  Deité  dont  elle- 
procédé, qui  eft  vous, Madame. 
Car  fi  ma  main  leur  a donné  ces . 
caraéleres,  qui  leur  fèruent  de 
corps,  ils  ont  eu  de  vous  la  fran- 
chit de  la  parole  , 6t  la  con- 
fiance du  courage,  pourame* 
Receuez  les  doc  6c  de  leur  parc 
& de  la  mienne,  non  pour  vn. 
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do  h: mais  pourvn  dëûÔîf  qu*ils 
vous  rendent  : eux  comme  a- 
nimez  de  vous;  6c  que  ie  vous 
offre. 


Madame, comme 


I vrf  ^lontbrifon  ce  14, 
Siftembrt,  ijf  j. 


Vodretres-humbîe,^. 

tm-fidile  fcYMteuv, 

» ' 

Honoub’  dYrfî’. 
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IN  EPISTOLAS 

I N O B I L I s s I M I 
I'  VIRI  D.  d’Vrfe'. 


EPIGRAMMA. 

canit  arma  Maro,Latiümqu£  ncdeBa 

I pericla,  , 

, y^nchc fades  arm  ffueremanus. 

\ SHmmumamho  mernife  decm  fiecla  iUa  faten-’ 

I tur: 

! *^ff*f»cflyplmquKhmri4 

j ' habet? 

j Seé  tua  tupafiterfa^Ufiriptu  quenotaftî, 

£t  quod  agwft  dupüces,  perfiât  vna 
manm.  • 

tài , qua  laudum  pracenk  ? prétmia  qua~ 
Uam^ 


«•  at  LA 
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AVLECTEVR. 

Es  difcoHrs , <^ne  ie  tepre- 
fente  jm  te ffaur&ient  eflre 
fi  defagreables^cjHe  iocca- 
fion  de  leur  natjfance  me 
l’ a € fie.  Ils  font  ncT^  d'vn 
fafeheux  lotfir  donne  la prifon 

où  ie  fitü  encores*  T oHtes-fois-i^mme 
des  fleurs  pim  amer  es  I abeille, tire  fort 
miel  y i’aypenfi  qti€  de  ce  fafeheux  teps 
ie  pourroy  tirer  quelque  feHla^emem 

par  ma  plume. , Or  tel  ^uil  aejhie  te  le 
mets  deuant  lesyeuxmen  point  pour  eu 
rcceuoir  ton  iugement:  mais  afin  que  tu 
t\erifiruesyfi  tu  en  as  affaire.  Cefi  pour 
ta  neceffitèy  & non  point  peur  ta  difpu- 
te.  que  ie  ^ en  fay  part.  V expérience - 
plus  que  la  fcience  luy  faif  voir  le  iour. . 
Car fiiè fuis  ^J^edécin  dHa  F or  tune  y 
ie  ne  fuis  peint  de  ceux  qui fe  feruent  de. 
la  vie  des  malades  y pour  s^affeurer  en 
leur  deHrinçxmahde.ÇiHX  qmpr  ' 


AV  tîCTïVR.  j 

Mtoüt  fondez,  fur  l A freHue,  cogttoif  j 
fint^mteux  ^^uelles  herbes  font  propres  \ 
au  mal , quils  rien  fçauent  U raifon.  i 
Ge  rie f point  JUrantruy  (jue  r ay  fait  \ 
ces  expériences  :moy  féal  en  fitù  & lo\ 
patient,  & le  Médecin»  Tar  ainfin'en 
fais  difficulté,  puis  que  ie  te  traîne  co^ 
memoy-mefme. 

QjnlUs  ont  efiémes  play  es  ,fans  les 
rechercher  de  plus  leing  que  depuù  vn 
an  en  ça , mes  amis  les  fçauent , a qui 
iaffetiion  les  a faiib  reffientir  autant 
qud  moy  la  fort  une.  T anty  a,  que  m'es 
coups  ordinaires  ont  efié la  mort  de  mes  | 
amis,  que  la  guerre  en  plufienre  fortes\ 
m"  a deuore'^’d'vn  frere  quesauoy  tou^  i 
fiour s particulièrement  tant  aymé,  que  i 
fa  mémoire  fera  en  mon, ame , comme 
iefperance  qui  en  naiffioît  en  chafcun,  à 
iamak  regrettee»  Btpourconclufion,  de 
ce  *Trince,,  pour  la  confideration  dum  ' 
qtieliauoy  defdaigni  tout  autre  confia  i 
deration»  Les  moindres  blefje ares  ont  ! 
efié  deux  prifons,  ivnenanendanten^  ’ 
tierement  iijfué  de  i autre.  Et  encor  ■ 
que  tmtes  deux  par  trahifon  , Vvne  ' 
twe^fo'n parmesenmmk i & iautrê 

I 
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]^  pâr  ctHX~ que  h tenoypmr 
De  forte  que  ie  puis  dire  auec  beaucoup 
de  raifiu. 

Quelle  terre,  ou  queU’eau  me  re- 
ceuraenfinî 

Ou  que  reftc-il  plus  à mon  cruel 
deftin? 

* Puis  qu*auecques  les  Grecs  ien'ay' 
point  d’afïèurance, 

■ Ny  auec  les  T royens,qui  cherci^t 
pour  vengeance 
Mon  fang  comme  offencezi 
' Ju^e  donc  que  ie  ne  rougir ay  iamais  de 
parler  deuant  laFortune  i delafonu^ 
ne  mefine:  ny  ne  craindray  quelle  puif- 
fediredemoy  ^ce  que  H annibal  de  ce 
^hormion^  qui  ofu parler  deuant  luy 
des  chefes  de  la  guerre,  ‘TmJquesHlejt 
permis  a Fabius  Maximus^  &a  Mar- 
çeïlfu^  tvn  te  feu , & t autre  tefpee  des 
Tl^mains,  de  parier  de  ces  rufes  : il  ne  \ 
me  le  doit  eftre  mains  à difeourir  de  cel*  i ' 

; les  delà  Fortune  : amoy;dU-ie^  qttiuy  | 
fi  longtemps  amortyfesdejfains^entem^  ' 
porijant  : & quiluy  ay  fi  fouuent  faiiî 
' quitter  le  champ  de  bat  aille , /ans  que 

ysanqueur  ny  vaincu  ^ taypeu  dernu^ 

■ " ! 

' \ \ 
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rer  $n  repis.  Et  encor  qne  i 4jie  to»‘ 
ftênrs par  mon fangremart^aé mes  com^ 
bats  anec  elle  \ fi  efi-ce  cjnelavi^oire 
men  efi  ittfifues  icy  d^mcHree , & les 
flayes  ejue  i'en  ay  rapportées- y ne  me 
doyuent  eflre  eyne  manques  honnorables 
d'vn  affeurèfoldat . Ce  fut  Cleomenes 
aUJfi,  cjai  oyant  vn  Orateur  traitter  de 
la  vaillance , s* en  mocqua  : ^ luy  de^ 
mandant  poarquoy  efiant  vn  grand 
Grince  il  prenait  tels  difèonrs  en  iett: 
PûHrce^  Iny  re/pondit  tly  qne  fi  vne  a- 
rondelle  comme  toy  men  parlait  y i*en 
feroy  tout  autant,  : mais  fi  cefloit  vn 
igle  yie  t efcoHteroy  en  admiration  % 

I Ce  Roy  me  permet  donc  de  difcoarir  dé 
! la  Fortune , puis  qd il  veut  que  chacun 
parle  des  ehofes  qu*il  met  en  oeuure.T oy 
fay  moj  cette mefme grâce  : & croy  que 
çhafque  parole  qua  fi  ben  marché ie  te 
donne  y me  confie  tant  de  peines  & tant 
de  fang»  que  fi  comme  vn  foigneux  Ca» 
ton  i*auoy  en  cela  tenu  compte  de  ma 
defpenceyie  m* ajjeure  que  tu  enaurois 
le  don  plus  cher  ypuifque  fi  cher  il  m’a 
eflrè  vendu*Et  aurais  peut  efire  horreur 
des  troubles  y des  trauaux,(^  des fifeurs_ 
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ijui  comme  impe fis  d* vn  trop  cruel  7^» 
rdtJypar  cette  fort  une  j ont  efie  tirez,  de 
me  vie»  Carfaj  efi^t  ^ne  cesparolcine 
font  point  efcrites  ddutre  ancre  que  de 
monfang'.  & qHechafqne  trait  de  md. 
plume  ef:  vn  trait  de  cette  ennemie, 

Far  ainfiy  - 

, I e vy  vray ment,  mais  quoy  ? ie  va^ 
traînant  ma  vie,  . , , 

Par  toute chofeextreme.  -, 

< Qjte  fi  ces  confiderations  ont  quelque 
peuuoir  en  toy , que  ce  [oit  feulement 
pour  donner  afieT^dauthorité  a mes 
parolesik  fin  qu'eüesfiyent  creués  com^  [ 
me  les  confeils  de  ces  vieux  df  expéri^ 
mentez  Capitaines,  M ais  que  ces  cko-^ 
fet  ne  te perfuadent , que  fi  ie  t*efcry , ce 
fait  en  deffain  que  mon  efcriture  furui- 
uemenaage,  lefçay  quil faut  vne  pim- 1 
me  mieux  coupee  , & vne.  ancre  plus  ! 
heureufe  que  la  mienne,  le  n ay  trajfél 
ces  lignes  que  pour  tremper. le  temps 
ennuyeux.  Et  fi  ie  me  fuis  en  cela  deceUy 
mes  amis  qui  me  voyent  queljques.fois, 
entendront  tefinoignage,  Celaffay-ie 
bien^quen  ces  derniers  ennuis ^ iene fitk 
point  allé  chercher  du  foulagement  I 
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ïenrs  efu^en  m^y.  Voncynes  le  httt^  $k' 
ray  dre0ces  fents  difceurSy  eflant  ‘ 

fia  attaindiil ny  apas ’apparencrde les' 
plaindre  s Us  neffeSlnent^rien  d*aHan^ 
tage.  Car  c ejt affel^d' anoir  â’vne  fi-  j 
mence  vne  moijfon,  T eutesfois  ie  nay  | 
peint  fi  peu^de  volonté  de  porter 
ejnebenfecoursames  amU\  ' ni pe Ht  e- 
fine  pouJfi\d’vne  mefine  fort  une  yponr^ 
royentanoir  affaire  de  fimblakles  rt-^ 
medesy  que  ie  ne  fois  tres-mife  cfnils  s en 
ferment.  njfi  fom  cefie  efperance  ie 
mets  en  aiiant  ces  feïiitleSyfHr  lefyHelleSy 
\a  l'imitation  de  la  Sy  bille  i'ay  efirit  non 
pointies  chofisfHtnres  y mais  celles  e^He  j 
i'ay  efpreuaees.  Et  venx  bien  que  U 
vent  les  emporte  comme  il  lay  plairay 
affemblees , oh  fiparets»  Car  en  leur 
^u0yage  elles  n ont  point  affaire  t vne  de 
l'antre,  Q^fil'vnefinlement profite k‘ 
fvn  de  mes  amis , ie  tiens  lenr  fortune 
^ leur  perte  de  toutes  pour  bien  em- 
ployée. Car tyuoj  quelles  me  rapport 
tent  à taduenir , ce  fera  outre  le  pre- 
mier deffain  qui  leur  donna  naiffan- 
ce. 

oJ^ais , LeUeur , ila  y trois  ehofif 


\ 
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principalement  qui  empe[chent4eS'.efi 
fç^s  dei  plwfit^fer aines  receptes.U'u-^ 
ne  cfHand  eües  tombent  entre  les  matins 
eie  ces  malades  pOH  courageux  y <^ui 
près  a/iâir  d’vnextreme  defir  de  fiwté-^ 
dçman.dt  lu  medecinte^  de/psUs  fuiis 
fçint  feulement  approchée  du  nezy  n on e 
afe\deforce  à vaincre  leur  geufi  : 
ainffe  laijfent  mourir  de  peur  d'auoir 
du  mal.  L'autre  quand  les  malades fe 
contentent  d’opiniaftrer  dr  difputer  a^ 
uec  le  Ad edecin  : & ne  veulent  vfir  des 
^emedes,  La  troifiefme  beaucoup  pins 
danger eufe  ( car  ily  va  bien  ftmuem  de 
U vie  du  patient  ) c\efi  quad  fans  nulle 
tjLÿclionon  fefert  en  iotumaux  de  | 

tes  médecines,  Tour  les  premiers,  leur 
peu  de  courage  leur  rend  inutile  ce  qui 
efi  préparé:  & an^fipour  nojfecerleur 
ge  ufi  ils  perdent  la  vteTour  les  fecodsy 
ce  nefi pat  en  opmiafirit  imaü  en  vfant 
des  médecines  quelles  font  leur  efeSh 
iwofi  ne  font  ques'akerer  & enfla* 
mer  d auant âge  leur  mal.  Et  pour  les 
der  niersy  félon  la  dijpofition  des  corps, 
il  faut  vfer  de  différés  remedesfOe  for- 
te  que  fi  toute^erfonnespenfaiemcoHr^ 


\ • 
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. re  a cëite  botitùjjHt , dr  de  U première 
1 IfoëtteeiHileurviendroitklamam  y en 
\ prendre  U drogue  s*enpnfirfteroity 
I /ans  auùttn  choie , ils  feproimrerojent 
an/fi  toft  U mort  que  U fanté,  Jl  faut 
e^mcelny  ^ui  en  voudra  vfér  foii  ira- 
uerje  des  accidenSy  troublé  de  la  Fertse^ 
PC'  & du  malheurj  combattu  , voire 
pref^ue  abeUtu^Si  les  humeur spntaitf* 
JidiJpofres  y /f  H il  ftefafi  peint  de  difi 
ficultèdefefèruirde  ce^ue  te  luy  pre^ 

! fente  : ie  m*affeure  quil  en  reeeura  bien 
I tofl  allégements  Et  quoy  donc  ? dira 
I quelquvny  fi  ce  n^efl  a vn  malheureux 
\ ce  liure  efi  inutile  ? Os^  certess  xA'ujfi 
j celuy  qui  efifain  a quoy  a~il affaire  des 
I remedes  } tJ^aü  pour»cela  ne  le  défi- 
' daigne  point  : Car  croy  moy  que  tu  n ae 
pas  eflaché  la  rouèdes  affaires  dumode 
\ etvne  ch  aine  d*  airain  fi  fort  Cj  qdedene 
fè puiffe  rompre,.  Et peut  efirene  ferais 
tufitofirenton  logis  de  retour,  que  tu 
ne  fois  celuy  pour  quiiauray  efcrit  ces 
chofes, 

1 1 refie  de  fatisfaire  au  defir,  qu*ù 
j l*aduanturetu  auras,  de  fpaHoir  quiejt 
\ eeluy  dont  ie  plains  lapetfidie, S fâches 
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ijHt  c efl  vneperfonne  apenfè. 

Pour  fe  mettre  en  honneur  ^ de 
fe  prendre  à Ronfard: 
tir  ^ ni  fe  voyant  incogneu,  a cren  (^ne 
brufler  le  temple  de  Diane  le  ferait  re-^ 
nommer*  Que  cela  te fitjffe , attendant 
éjue  mon  efpee  t'en  rende  plut  claire  co- 
gnoiffance.  Carcefl  elle»  & non  pas  cet^ 
te  plume  y qui  m'a  efte  donnée  en  par-  i' 
tage  y pour  marquer  mes  ennemis*  ~i 

StàDieu*  ‘ ' 

■H  ■ • • : 

*y\  • . * « 

» - * ‘ 1 


I 
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( 

f\^h  t*adrejfe 

e^S.  entre  les  mnim  de  mes  chers 

; "N epûmant  plus  que  ce  qui  m'eSi  permis,  - 

I Je  veux aumoinsy  mettre  maricheÿe. 

ya:au(]S  bien  peur  tefmeingie  te  laiffe^ 

^ue  la  Fortune  a mes  pieds  ie  fiujmis^ 

Lers  que  Yenuie  arma  mes  ennemis, 

*Pourm’ attaquer, d^ajfe^de  bardiejje, 

.Ainji  Aenee,  en  la  nuiôl  qtijlien 
eftoit  fans  plus  vne  confufion, 

\ D MS  le  milieu  du  fang  & des  aUarmes, 
'^ainquit  Abbae,puis  fur  le  creux  airain 
De  fin  bouclier  engraua  dg  fa  main 
|Di5  Grecs  ya'in  q^v  i y r s 
I ABnEB  AP^BND  CBS  ARUBS. 
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nom  ne ff  aurions  auoir  7ognoiJ]an-‘ 
ce  ajfenree  de  ms  amis  ^ ijue  parla 
prenne  que  nous  en  faifons  • ' 
anx  adnerjitez.. 

EPISTRE  'PREMIERE..  ' ' 

I ^ 

L eft  vray  , Agathon 
mon  amy  , quelques 
foislesplus  experts  la- 
pidaires  font  trompez 
de  là  belle  apparence  des  pierres 
faUifiees.La  prudence  eft  abufee 
de  l’artifice;  &quelquesfois  Tor 


de  l’artifice;  &quelquesfois  1 
fauxaplusd’efclat  que  le  bon: A 


teuiiéeftie  leulrcmede 
rej  eft  elle  ^knjan^^ 


—i--- 


1 „E  P T RJE  S 

i reufè  : Car  celuy  ne  nous  man->i 
quera  en  vne  occafion  legerc, 
i qui  aura  deflèin  de  nous  trom-  ^ 
per  en  çhofede  plusd^imporca- 
ce.  Que  faut  il  donc  que  nouS| 
faflions?  U Aigle  ayant  efprou- 
j UC  fesperitsau  Soleil,  les  reçoit  ' 
I pour  uens:  Mais  à quoy  cognoi- 
ftrons  nous  les  noftres  Aux 
I rayons  de  nos  aduerfitez.  Ceux! 
quenous  voyôsy  tenir  les  yeux  ^ 

: ferme  fans  ciller,  difonsallèuré- 
I ment,Ceux-cy  font  des  noftres. 

! il  ne  fault  il  pas  croire  que  tout 
! ce  qui  tK)us  fafclie  foit  aduerfî- 
i tenon  plus  que  les  efgrarigneu- 
: rcsd’efpinglesnefedoiuentnô-i 
I merplayes,  epcoresquelêfàng 
i enforte.  Pour  auoircenom,&: 

I pour^nous  rendre  cette  preuue 
' denos  amis,ilfaucquecefoitvn 
j grand  changemctde  bonne  eu 
tnauuaifeFortuneiou  defigran- 
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dës&cuifàntes  pertes,  qu’elles 
ayentaccouftumé  d’csbrâlerla 
conftâce  d’autruy.Qupy  donc> 
iînous  ne  fommes  malheureux , 
nousnepouuôs  auoir  afleuranr  ' 
ce  de  nos  amis  f Non.certes.-car 
ceux  qui  en  nos,bonnes  fortu- 
nes, no®  preflen  c les  co  Aez , font  ' 
les  mouches  de  PJutarquç.Mal- 
heureux donc,  celuy-  qui  met  fà 
félicité  en  l’amitié,  puis  qu’il  ne  | 
peut  eAre  alTcuré  qu’auec  fo^ 
propre mal-heur.  . / . , 

' ‘PiAceuol figlfo  di  T^adre  crndtlc,  . i 

jMais  qui  fera  celuy  qui  n’aura  , 

PU  plufieurs  icômoditez  de  faire 
relie preuue  ? Croy,  aroy  Aga-  ' 
rhonvqueJ’hômequâd  ilpaiA,  | 
ue.naiA  point  autre  q-u’home.  i 
C’eft  àdirci,  qu’àfànâifTanceil  j 
Cray  P e c 6 m e vn  deAin  ineuica-  i y 

A 1}  r 
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ble,  vne  longue chainc  d’infor- 
tunes ôc  de  miferes.  Qui,  eft  ce- 
iuy,i(î  cii.fenquiers,qui  en  fbn 
amo  ne  trôirue  vn  exaim  d’en- 
nüis:  & qui  ne  croye'fa  chargé 
plusmal-aifee  à lupporter,  que 
celle  de  tout  autre?Ec  il  eft  vray. 
Tans  mentir,  que  chacun  enfby- 
niefhle  i i * les  plus  grands  nial- 
beUrsl  Diautant  que  le  defaftre 
n*eft  pioint,$’il  n’eft  cogneu.Et  il 
n’y  en  a point  qui  le  foie  mieux, 
queceluy  que  chacun  reflent. 
Pourquoy  donc  eftimeros  nous 
celuy  nralheüreux  qui  fait  pro- 
feiîiond’amy,  encor  que  par  le 
•malheur  feulcmec  il  puifteeftre 
alîeuré  de  ce- qûTl  déliré  , puis 
qu’il  ne  peut  viure  fans-ces  pier- 
«l  es  de  toucEe  'de  Ton  affetTion: 
•i&  que  le  Ciel  ^coûimeUU^iori- 
dàntàli  belles  aâ;ions,nous'don- 
-A  ,ranj^  d ’i  rr  ep  i b ch  a b les  ,occa  - 
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fions  de  nous  aflèurer  de  la  fide- 
lité de  nos  amis,  que  c’eft  faute 
d’entendement  fi  nous  ne  le  fça- 
uons  faire? 

Pour  necherchcr  des^exeples 
plus  efloignez,  regardons  quelle! 
a efté  cefte  vingtfeptiefme  an- 
née de  mon  aage?  Le  plus* cher 
de  mes  freres  par  là  mort  me 
marqua  de  noir  le  premier  d’O- 
d:obre.  Incontinent  le  mois  de 
Feurier  d’apres  pour  ne  m eftre 
plus  heureux  meveid  vendre:  à 
FeurSjfous  rentrcprifç  d’au  tru  y J 
Depuis  ien’ay  plus  efté  à moy-' 
niefine.  Car  apres  auoir  languy' 
quelque  teps  en  vn  e très  eftroit- 
teprifon:  ôc plaint  longuement 
la  maladie  du  Prince  que  ie  fui- 
uois  pour  clorre  non  pas  tous^ 
mais  le  plus  grand  de  mes  mal- 
^ heurs , la  nuid  du  quinziefme 
d’Aouft  couppa  toutes  mes  ef- 
; A iÿ 
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fieratices  du  mefme  coup  donc 
e filet  de  ce  grand  Prince  le  fut.  i 
i Ces  6ccafiôs,que  coup  fur  coup 
! le  Ciel  m*a  données  , ne  font , 
i elles  fuffilàn tes  à me  faire  rcco- 
gnoiftre  mes  amis  ? Audi  aurois- 
je  honte  de  m’y  cftre  trompé.' 

. Que  fi  tu  demandes  que  vou- 
loit  fignifier  cette  eftroitte  prât- 
tiqüeauec  cet  homme.  Croy  ’ 
que  ce  n eftoit  point  amrtic, 
maisarres  d vn  fondement,  où 
en  cores  les  premières  pierres 
n*cftoyent  bien  iettccs.  Car  ie  | 
chercnoisrargille  , à fin  que  fur 
lefortiepeuuc  affèurer  mone- 1 
difice.  Que  fiien’ay  pointàmc  ^ 
plaindre  de  ma  cognoifiâce:  en- 
cor moins  le  doi  je  deluy.  Car 
tant  s’enfaut:  il  m’a  decilléles 
yeux,memonftrantla  rougeur 
de  fbn  or  faux.  Et  encor  que  i’en 
aye  reccu  quelque  defplaiCr,  fi 

T ^ 
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nelaiileje  del’aüoir  aggreabic, 
confideranr  que  les  plus  Ibuue-  ; 
raines  médecines  ne  peuuenc: 
faire  leurefFet,  lànsIaifJèr  quel- 1 
qaeamercumeàiabouchc.  liai 
preueuque  lapefànreur  dcmô 
amitié  eftoic  v^n  trop  grand  far- 
dcau'pour  Tes  foibic.s  efpaules, 
^ qu’il  ne  pouuoic  endurer  la 
touche  donc  mes  aduerfirezont 
accouftuméd’efprouuermesa-  ! 
mis.  Et  en  ceIa,certes,ilamon-  j 
ftréd^’auoirvne  tres-grandcco-| 
gnoiflancedcfoy-meî'mc  5 &de 
xnoy.  Auin  la  perce  de  mon  mai- 
ftre,  pourvneflav  premier  , e- 
ftoit  vn  peu  bie  difficile.il  n’im- 
porccjc’cft  ainfîqueleveutmon 
humeur:  il  faut  qu’à  la  première 
occafion , ie  cognoifle  lî  l’on  eft 
po'urmoy.Ec  femblequelaFor- 
tune  en  cela  vueille  féconder 
ma  volonté.  Car  au  commence- 
_ A-inj 


EPISTRES 

ment" de  mes  amicïëz , eljëm’ojf- 
fre  roufîours  de  ces  preuues,qui 
me  rendS’c  du  tout  afleuré,  leurs 
difficultez  eftans  telles  qu’il  faut 
ou  qu’il  (bit  vrayemcnt  amy , eri 
les  lurmontantjOuqu’iMarom-  | 
peentierementauecmoyjen  les 
rcfufànt.  De  forte  que  pouf  le 
, moins  ie  fuis  tenu  de  cela  à ma 


roauuaile  Fortune  , qu’elle  ne 
me  laifle  longuement  deceu. 

Voilà  , Agathon  mon  amy, 
[comme  ie  me  vay  confolantrre- 
merciant  le  Giel  en  cette  For- 


j tune,  que  ce  venin,  qui  fe  cou-  ! 
uoit  fi  dangereux  contre  moy, 
fcfoit  efclos  fans  nul  plus  grand 
effet , qu’en  donnant  cognoit 
fance  de  foy-mefme. 


\ 
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Dh  changement  de  la  Fortune,  Et  de  s 
chofes  qui  font  en  nom  et  hors  - | 
de  nous,  I 


EPISTRE  II. 

( i 

*E  N doutes  plus,  Aga- 
thon , c’en  eft fait.  Ce 
grand  Prince  nous.a 
iaij(ré,&  la  (Te  la  Fortu- 
ne par  la^force  cfc  f^n  coufage.j 
Mais  pour  Dieu  ! règardeyc^udi 
beau  Tliearre  a efté  la  vie  auxj 
di uers  eu enem ens  des  chofes  d it j 
mondeîLe  voilà  cômblëde  trô- 
phees 6c  de  puiflràncës^'&  à;pei^  j 
ne  j 

ne  luy  telle  plus  que  le’reïïbu  - 1 
uehirdeces  chofes.  Qud  de  fes  | 
voifîas^n^a  defîrë,'Ô£  recherche 
fpn  âôii'cic.^Et  quel  de  fes  eène-' 
mis  n’a  crakit&fuy  fa  haînè>D  €?  j 


I 


, • 1 P I s T.R  E ^ „ _1 

^ quelles  grandeurs  le  defe/peroit  i 
' la  grandeur  de  la  Fortune  ^ Et  ' 

; quels  delàftres  femblpy ent  eftrc 
I luffifans  de  diuertir/le  cours  de 
, lèselperances?  Quelles colom-j 
nés  d'Hefculene  promettoit-il 
d'outrepaflèr  ? Et  quellesmers 
I fc  monftroyent  eftre  aflèzdiffî-  ^ 

I ciles  pour  interrompre  la  fuite  > 

! de  fes vidoiresfTottteslès  gran-  . 
deurs:toutesfese(perances:tou-  ' 
tes  fes  fore  es:  tou  tes  lès  vidoires 
quefontellesdeucnuesîVnfcul  ’ 
mal-heur  les  a accablées, &el^- 1 
; lees  à la  terre.  Auflidclagran- i 
deur  àI^:ruyned’Ilion  quelle  le-  j 

Jurafjoii  plus  [grande  y mirent  * 
es  [I?eftinees:.q  d’yae  feule  ! 
nuid Si  bien  que  le  Soleil , qui  , 
fe couchant  lè  relîouyflpitd’elr  ; 
clairer  de  fes  rayons  yn  lî  .bel  I 
lEmpire  , fe  1 tuant  eut  loçcafiott  ' 
j d'çp  plçurer  les  ruynes^  : - . i . jl  • 
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- £:  monflro  l'ombra  d'vna  brcue  i 
' nottc  ‘ I 

^ • c/ilChora  ' quel  cb*cllongo  corfo  \ 

; • ' - ^tl'lume  • ' 

1 ♦ I 

j ' - ' "De  mille gtorni  non  hauea  mon^  j 
' Jîratto, 

I O folle  alTenrance  des  mor- 
telsîqui  fè  figurer  pou uoir  trou- 
i ûfer  fermeté  pour  eux",  en  ce  qui 
! n’eû  a point  pour-  foy-merme. 
i tes  batteries  de  la  Fortune  ne 
j fbntpasàcoupdebeJIiersr  mais 
I de  canons,  ou  pluftotde  toner- 
res,  dot  l’cfclair  neparoiû^Juf. 
tôtquelecoup  ne^donneî  6:1e 
coup  De  vient  fitoft , que  le  fra-  | 
easde  ce  qu’il  rencontre  ne  s’en  i 
cnfuyue  enticrcment.il  eft  vray  ; 
que  ces<  démolitions  ne  denieu^  ! 
refit  pas  inutiles  , niais  comme  . | 
id’vrimarrain  dcfia'touttrouiié,  i 
|e(le  en'baftit  le  faoii-Reur  de  ^ 
quelqu’autre.  . | 

A vJ  - i 
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En  cela  il  n en  faut  rechercher 
autre  raifon.  Car  la  Fortune  & 
rAmOür  font  des  Deitez  aueu> 

fjles.  Sinon  que  cômel’eau  cou- 
e toufioutsen  bas,&lefeus'et 
leue  toufiours  en  haut  d’vn  in- 
ftind  naturel, pouflec  de  rnef- 
me  pûiflànce  clic  refait  ce  que 
peuauparauantellea  desfàit:^  | 
ne  le  void  pluftoft  en  eftrq,  qü’-- 1 
elle  ne  coure  aie  deftruire.C'eft 
ce  Saturne  malicieux,  qui  man-  ; 
ge,  &deuorefès  propres  enfans 
auffi  toft  qu’ils  font  nais.  Mais 
ces  femmes,  qui  par  leurs,  chan.^  I 
çons,’Ôc haultboiscachoient  la  j 
voix  du  petit  Jupiter  à fa  naif^ 
fance,  ne  nous  ont  elles  appris^ 
que  po  ur  tromper  cette  muable 
Fortune,  ilfaut  feindre  de  n’a- 
uoir  point  deFortune?ll  mefem 
ble  que  lé  Peintre,  qui  voulant 
Fgurer  celle  dVne  perfonne,  ' 

I 

' ! 
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peiiidrbit,  fon  ombre  près  dci 

, fon corps , le  feroit  auec  bcaur 
j coup  de iugemenr , .Car  vtux-tii  ; 
! que  r.on  ombre  te  fuiue^ ftiys-ilàf  1 
i veux-tu  qu’ejlc.ite fuye?  pourri 
; fuis  là?  & la  veivx-tu  prendre?iec- 
! te  toy  en  terre.  Audi  iamais,qiai 
pourfiiiura  la.  Fottuue,  ne  la' 
ipfiendra.  Car  élle  eft  du  nâturel, 

' CR  mhi  du  chafleur , qui  defdâir  | 
gnè  la  iproyeiprife , &^ne.defire 
que cçüe  qui  faiçj iOt; celuy  qui 
. ppurfuit  cette  Fortune  eft  defja 
pmd’elfe&defçsiiburciers  al-^  ! 
leob.emeiPits^Mâîs  qui.en  eft  d^ 
firêùx  V il  fàutiqù’d  la  foye  : & il  | 
s’en  verra  tâlounef  là  tous,  les  ! 
pas.Etplus'encores  la  poflède*  ' 
ra-il,:s’il  fe  i;ette_ôn  tçrre  : Ôc.fi' 
pour  quelqviei  faueur  tpiUl  ayc  ; 
d’elle  il  ne is’efleiic  point  .:î  . Et 
celad’^utaqt  qu*elle eft  comme  | 
I ces  perfonnes  foiblçs  d’efprir. 
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qui  recherchent  ceux  de  qilieî- 
les  font  mefprifèes. , Le  Soleil, 
&Ja  Fortune  ont  vnc  grande 
difFerence  en  la  communicatiô 
qu'ils  font  d eux  mefmes.  Cât 
■ - Je  Soleil  cfclaire  plus  aux  yeux 
qui  font  plus  capables  de  fa 
■clairté  : & la  Fortune  fè  donn^ 
plus  à ceux' qui  le  font  moins 
d*elle.  De  là  vient  qu*elle  (ètii- 
blefi  volage;  toütesfoisatich^ 
gcment  qu  elle  fait ^dc  la  pluf- 
‘ parc  des -perfonn es  > elle  ny  eft 
pas  feulement  poufîee  de  fon 
ineonftance!  aiüsdeieur  inca- 
pacité, qui  ne  la  fçaic  plus  Ion- 
jguemenc  retenir.,  Fay  veu  des 
grandes:  de  fort  Ibm- 

P tueux  ba  ftim  ens  j qui  n'eftôiêc  | 
fv roft ^efleucz  en  :lfùfs  jperfe- 
ûions'^aque  ^Icifh'^ibndemens 
venans>à  màiiqner  ^ ou , pour; 

•*  t I 1 V*  ij  e ^ • KJ  m ^ 

► 
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leur  foiBlelTe,  ou  pour  eftre 
mal  pofez , ils  tomboienc  en  ! 
vne  déplorable  ruyne.  Et  en 
cela  le  haut  du  baftimenc  doit , 
iEeftre  accufé,  ou  lé  fonde- | 
ment?  Auïïi  fi  vn  elprit  foible  ! 
ne  peut  plus  longuement  fbu- 
flenirleraix  d’vne,  grande  For-  < 
tune,  que  peut  maisJe  fa^eau 
fi  on  le  laifie  tomber?  En^ceie  ^ 
ne  1 a nomme  pas  vplage , mais  | 
imprudente,  de  ne  fçauoir  ré- 
cognoiftre  ceux  qui . méritent  ic 
iouyr  d’elle,  . 

Qu^  dirons  nous  donc  de  ces  ! 
beaux,  & diuins  elprits  ?,  Et  fans  I 
aller  plusloing,  que  dirons  nous  ^ 
de  ce  grand  Prince,  de  qui  nous  j 
auons  veu  la  Fortune  s’efleuer  i 
cômel€vbldcrAigle,.quafipP  ! 
hautquenoftrcycuënçpouuoit  • 
s'éftcdrc  i I>efortç  queconimé  j 
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vn  autre  Ganimedes,ilfèmbloit' 
/que  Toifeau  de  lupiter  le  deuci 
porter  au  Ciel. Qi^e  dirons  no  us' 
que  tout  à coup  nous  l’auons 
veu  fondre -comme  le  gibbier, 

^ qui  en  volant  eft  frappé  dans  le  j 
, cœur  f’  En  cela , Agathon , il  y a • 
vne  autre  confideration.  De 
tout  temps  la  vertu  & la  Fortu- 
ne ontguerre  declareei’vnecon 
■ tre  bautr^e  : & ont  fous  leurs  en- 
|fèignestGUtcequi  eftau  mon-' 

' de.  N’aduient  il  pas  bien  fou  - 1 
uent  que  l’on  prend  fes  enne- 
misprifonniersf  Qii^e  fi  cela  cfl:  I > 
pourquoy  celüy  qui  eft  foldat  i 
de  la  Vertu  ne  pourra-il  quel-  î 
quesfois  prendre  cette  For  ru- 1 
ïie?  Quand  cela  luy  arriue,  ilfe 
lèrt  d’elle  comme  defon  efcla-  ; 
üe,’Ôc  dé  les  mains  mefines  le  ' 
fortifie  contré  ' elle. 'Mais  qu-if  | 
fe  donne  bien  garde  qu  elle  n’eC 
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cliappe.  Car  comme  le  captif 
faic  tout  ce  qu’il  peut  pour  le  - 
fauuer,  elle  n’oublie  rien  pour 
forcir  de  fes  prifortsiquelques- 
foisfaudant  les  defences;quel- 
quesfoiscorrompantfesgardes: , 

& d’autres  fois  en  les  enforcel- 
lanc  parles  enchantemens.  Lors  j 
on  appelle  fa  fuitte  volage  : ôc 
toutesfois  ce  n’eft  qu*vn  delîr  j 
de  liberté.  Que  lî  pour  la  perte  ' 
d’vn  prilbnnicr  on  ne  tôbe  pas  i 
en  plus  de  honte  .‘tant  s en  faut 
fi  cela  ne  nous  touche  quafi  t 
point, au  prix  de  Thoneur  qu’on  * 
a acquis  en  le  prenant,  le  ver«'| 
tueux  ne  doit  pas  eftre  plus  ■ 
blafmé  de  la  perte  delàFortu-  ^ 
ne,qu’honnoré  pour  l’acquiC»  ! 
tion  qu’il  en  auoit  faide  aupa-  ^ 
rauât.  Epidetefepare  fort  bien,  ; 
lime  fembIe,tout  le  genre  des  ' 
chofes/u  r ce  f aj  et.  Le^  i 
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il,  font  horsde  nous:  & les  au-j 
très  en  nous.  Hors  de  nous, fond 
lesgrandeurSjIesEmpires , la  ri-| 
chelTe,  les  enfans,Ia  Tante, &:  tel-; 

I les  autres  chofes  fubiedes  à la 
; Fortune.  En  nous  efl  la  con- 
ftance,  la  prudence,  la  force, laj 
iuftice  la  magnanimité,  la  vail- 
lance, & bref  tout  ce  quipro- 
cede  de  l’efprit.  Or  s’il  mefad* 
uient  des  chofes  qui  font  de 
nous,  nous  en  ibmmes  coulpa- 
blés;  car  elles  font  entièrement 
en  noftre  puiifincc;  n’y  a per- 
fonne  qui  en  ait  la  difpofition 
quenous.Mais  des  autres,  tant 
s’en  faut  que  nous  en  deuiohs 
eftre  taxez,  que  la  perte,  qui  en 
cftfupporteeauecprudence,en 
eft  loüable.  Parce  que  n’ayant 
nulpouuoirfur  telles  chôfes,la 
difpofition  en  eft  à ceux  de  qui 
elles  dépendent. 


I 
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Donc  fi  la  'Fortune  a voulu 
difpoferdeces  biés  qu’elle  auoic 
! donné  comme  en  garde  à ce 
' Prince,  cela  ne  le  touche  nulle- 
ment. Ou  bien  fi  elle  eftant  fz 
’prifonnicre  luy  a quelque  têps 
(eruy  comnicefi:laue,ilnedoit 
cftre  blafmé  fi  fabonté a efté de  ; 
Iceuëparlamalicedelàprisônie-  ' 
re;'mermes  n*y  ayant  eu  faute  de 
i vigilance  à la  bien  garder  : ny  de_^, 
prudence^  s’en  fçauoirferuir.  A , 
cett’hcure,  Agatnon  mon  amy,  ! 

' fans  que  ie  t’en  fafle  plus  grande  j 
;ouuerture,tu  pourras  iugér  ce 
que  tu  me  demandes  du  chan- 
gement de  cette  Fortune  : & 
m’aflèure , fi  tu  lais  le  chenâin  ' 
que  ie  t*ay  frayé , que  tu  ne , 
manqueras  d’en  trouuer  la  ve- 1 
•rité.  I 

le  conclurray  cette  fois. par 
lafentencê  de  ce  grand  Pr^cc  |^ 
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des  Médecins  : La  plus  grande 
roedecine  eft  ne  point  vfer  de 
medecine.  Auilî  la  plus  grande 
Fortune  , eft  ne  point  vfer  de  ' 
ForcuneimaisdelaVercufeuIe-  ■ 
ment.  Et  à Dieu  Agathon . Ay-  j 
memoy  toufiours,u  tu  ne  veux  = 
fôrtir  de  maprifon  ma  plusgrâ-  ; 
de  Fortune.  ! 


V 


Qm  le  malpyodHitle  bien^  & le  bien 
le  mal, Et  que  la  mort  aduanceedes 
grands  ferfênnages^ÿoHr  fla^ 
fienrs  occafions  »ejb  pas 
tonfioHr s regret able* 

Epistre  III. 

' \ 

Ela  eft  cftrange,  A- 
gathon,que  quelque 
chofeengëdrefonco- 
traire  : & toutesfois 
nous  le  voyons  en  ceitte  grandel 
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Prihcefle,donc  tu  m’efcris  la  de-  ' 
(blation.Le  bon  heur  d’au  où*  tac 
de  beaux  enfans  : les  voir»  cous  ' 
Princes trcs-eftimez, aimez  des 
leurs , 6c  des  eft  rangers,  chargez  1 
de  victoires  ’,  6c  de  vertus  , 6c  . 
gouuerner  partie  de  la  Chre- 
Itienré,  Agathon  mon  amy,  c’e- 
ftoit  vn  grand  don  du  Ciel.Mais 
de  ce  bien  quel  mal  luyeft  pro- 
cédé? Sans  doute  leplus  grand 
6c  plus  inluportable  qu’vne  me- . 
re  peut  auoir.  Car  lors  que  ces 
grâdsPrinces  reuenoyenc  triô- 
phans  de  cette  incroyable  vi- 
ctoire des  Reiftresiqiie  la  Fran-  * 
ce  fembloi  t leur  tcdre les  mains, 
comme  à des  Dieux  tu  tclaires, 
elle  en  aveu  tuer  deux  deuanc' 
fesyeuxia  prefque  ouylepetil- 
mcnc  du  feu  qui  les  a confom- 
mez  : 6c  n a eu  le  contentement 
de  leur  dire  le’  dernier  Adieu; 
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d’arroftr  leur  tombe  defes  Iar*j 
: mes:  ny  mefmes  de  leur  rendre  i 
vn  feul  office  depitjé.  Et  iànej 
s’arreftant  ledefplaifir;  que  fbn 
plaifir luy  deuoit  rapporter , a- 
près  tellespertes^ayant  mis  tou- 
; te  fbn  affedion  de  telle  forte  en  ! 
cetcuy-cy  quelle  n’aiioit  rien, 

I deuantles  yeux  que  luy, ny  nul  ^ 

! defTàin  que  fa  grandeur  : elle  Ta  ; 
veu  deux  fois  prifonnicr.  Et  Ic- 
beau  cours  de  fa  Fortune  ayant  f 
efté  rompu  parfes  ennemis,  il  a { 

' fallu  en  fin  qu*elle  lait  pleure' 
commefes  freres,non  pas  nieur-i 
;try  parle  glaiue,  mais  cruelle-, 
Imencempoilbnné.  ) 

Or  n’euft  il  pas  mieux  vallu, 

I pour  cette  PrincefTe,  ie  veux  di-; 

' repourfbn  repos,  qu'elle neufti 
Jamais  eu  le  contentement  de | 
fèvoir  tclsenfans , que  d’auoirj 
à cette  heure  l’occafion  de  les 
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regretter?  Ces  larmes,  dont  a 
cou  ce  heure  elle  arroufe  Ton  lit; 
ces  foulpirs , dont  elle  inter-  ^ 
rompt  inceflàmment  le  repos 
defoneftomach,  pouuoient-ils 
eftre  acheptez  par  les  félicitez 
de  lès  plaifirs  paiîèz?  Eh  non! 
Agathon  : car  croy  moy , qu’il  ! 

bien  différence  des  contea-  - 
rements  que  telles  choies  nous  ; 
iQnnêt,auxennuisque  leur  per- 
:e.  nous  rapporte:  D’autant 
q lie  ces  ioyes  ne  font  iamais  fans 
eftre  moderees,  & peut  eftre  • 
(urmoptées  du  doubtequi  nous 
ra  à touce^  heure  pourfuiuant,  | 
ju’il  ne  meiâduienne.àce  qui  ; 
lous  acquiert  ce  contenteitienc  ' 
LCau  contraire  le  perdant,  la  tri  | 
befte  n'encftibulagee,  non  pas  j 
cieflriescle.l'eiperance.  Ceux  le  1 
jauent  qui  ont  quelquesfois  ! 
erdu  ce  qu’ils  ont  eu  de  cher.  ' 
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lAinfi  tu  vois  comme  la,Fortu- 
;ne  vend  Tes  biens  chèrement: 
puis  que  fes  bon  heurs  font  peu 
-afleureZj&res  malheurs  fi cer- 
I tains, que  tienne  les  peut  dimi- 
muer.  Toutesfois  puis  qu’outre 
des  autres  confiderations  ; le  fer- 
iuice  que  nous  auons  voüé  au 
fils, nous  commande  de  leruir  la 
mere  , en  tant  qu’il  nous  ferà 
poflTible,  prefenros  1 uy  les  moü- 
IchoirSjdonr  elle  pourra  honp^ 
^tarir,maisiècherles  larmés  defii 
dufte  douleur. 

■ Qii  elleferefToiruienne^que 
j quand  elle  fit  voirie  iour  à fés 
enfans,elle  ne  leur  donna  plu- 
|ftoft  [’afieurance  deda  vie  que 
cellede  la  mort.  Parce  que  Po- 
ibligation humaine, d’vne  chaî- 
* ne  d’ayrain  ; come  dit  Crarirot, 
inous  lie  à cette  facâlê  d'eftinee 
^du'  trelpas.DonqueHes  cbqfifô 

ineiîi- 
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încuîtablesleur  eftantadamu^^  | 
elles  ne  doyuenc  eflfàcer  leçon-  j 
ICO  tendent  des  bics  dont  ils  ont  1 
iouy  J non  point  par  dcftinee,*  ! 
mais  parleur  propre  vertu:  Et  ! , 
mefmesayanteftétels,queleur  ' . 
viepeucpluftoft’  cftrc  admirée,  1 
que  leurs  adions  imitées  ; ayant 
efté  en  leur  vertu  fi  efleuez  que  |' 
la  moiTt  des  vns  a efté  accompa- 
gnée de  tant  de  morts  de  leurs 
ennemis,  qucienc  f^y  fi  la  ven- 
geance de  Geikren  a tramé  d’a-  ' 
uancagc:&:.dc  Tautre  tellement  , ' 
regrectee,  qoeies  ennemie  mefi* 
mesiVontplamce-  ^ , 

^llme  femble  que  quand  Ton  ! 
paruient  à ce  que  l’on  entre-  ; 
prend  , que  comme  rentreprift 
eft.parfaittCynaus  en  deuôs  au  ffi 
aUoir  vn  parfafdxorwientemet.  | 
Or  . cet  te  Princeftè  n’auoit  pas  1 
entrepris  de  Taire  des  hommes 

g-.V — 
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ini mortels:  ains  des  Princes  ver-  ! 
tneuXydliy  uant  6c  honorât  leurs- 1 
Aôc^ftres.Mais  ils  n^ont  pas  veP  j 
eu  tant  qu  iJs  euflènt  feic , ü ott  { 
eê leur  eut  aduancé leurs  iours?  • 
Aquoy  férue  ne  ceslongeurs  ,■  fi  ^ 
au  peu  reinps  qu’ils  ont  de-  j 
meute.entre  nous  ils  ont  par  j 
inille  preunes  donnée  cognoif^i  ’ 
i fàncq  qu.’ils  ëftoientvrayenieDt*  i 
ifTus  de  ces  grands  Rrincesicurs  ^ 
ayeuls?  Ils  ont  tellement  vefeu,  ^ 
que  pour  les  rendre  pi  us  hono^ . j 
rez  ii  ne  iànt  pas  rapporter  auec- 
leur,  gloire  celle  ide  r ces  grands  j 
Regnaults , de  cesgrandsRouipM 
Ions  i > nyjde rf  es-grands  Bë- . | ! 
ralds.TaDts’en  fàutjcefbnr  eux,*; 
qui  en  leurs  tombes  fèdoyuent!  i 
refioüirde  l’honneur  de  tels  de-M 
fc, cndans.le  ne fçay  (6c  cecy  fbk> , 
dicA^s  flatterie),  quel  de  consul 
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cesanciens  adgale  paiTesfaits 
les  aûesde  ceux-cy; 

Ecc’eft,  medirastu,  l’extrc- 
mcdefplaifirquila  prciTe,  que 
telles  per  ferions  ayent  fi  peu  de 
temps  demeure'  entre  hous.  Il 
faut  qu’en  cela  elle  prenne  pour 
raUbn,queccn’en:pasJelongùe- 
met  viure,maFi$  le  bié  viure,  qui  * 
eft  eftimë:  le  bic  de  la  vie  ne  ' 

fecôre  pas  par  fe§  iouçs,-rnais  par  • 
les  bellesadionsî  Etquecclnya. 
vefeu  afiez  , qui:s’eft,toufioun, 
naôftfë  yefcüeu  x.  Qu’elle  le  refi-, 
butiienne  qûedes  tragédies  des  • 
) 1 U s Ion  gu  es  n e i ont:  'pas  ^ efti-  • 
nees  lestp|us  beijes  : afiis  celles 
I n i ay  afit  efié  b'iencônd.uitc  en- 
3 U s I’esaâ:es,papueübevcniétfe  ' 
ioffcpar  quelque  a'dionfort  rc- . 
larq iiable  ' Et  fur  qücl  aële  de 
:uîLvi.e  Teuflec  ils  mjeux  fermé, 
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que  de  laifler  tout  Je  monde  en 
admiration  d’eux  en  attente 
de  leurs  faidsheroiques? 

! 'Enfin  qu’elle fè mette deuant 
les  yeux  à l’elgal  de  reternirc 
qucpeuuéceftre  vingt  cinq  ou 
itrentcans.  Elle  trouuera  que 
c’cfi:  beaucoup  moins  qu’vn 
’poinâ::  car  encoff  le  poin<5^  a* 
q U elque  cbofe  en  la^lign  e ; mais 
les  fiecles  mefines  tous  entiers 
itefonc  Hena  comparera  celte 
éternité.  A peine  le  fera  donc 
vnc'fi’  petite  partie  d^eux.  Or 
puis  que  la  mort  eftoit  inenita-  ] 
ble  à’ccs  PrinceSjàquoy  fe  totir- 
mén  ter  pour  ce  rien^Parcé  dira- 
etie  que  s’ils  euflent  vcfca  leur 
‘ aage,  ils  cuflèntpeafaîre  degrit^ 
deVehofes.  le  le  luy  ;adaotie; 
maisàuffi  elle  me'permettrâde 
dire,  que  la  Fortune  les  éut  pa- 
lauentiire  defauorifez;.'  Pofons 
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cnco,r€sq«ecela  n’euft.pasefté; 
croira  elle  toupe&^fois 
deremps  qails  auoyei^Lig]  vijaaîq 
ils  euftéc  peu  parfaire  cQusleuts 
IoüablesdelîèiOs?Adtioüofls  luy 
encor  cela;  ne  i^it-ellepas  quTi 
projet  eft  attaché  à rauti^^;  ^ 
que  lors  que.  félon  leur  aageil4 
euilencdcu  mourir,  elleeneuflj 
eu,  peut  èdrci  plus  de  regret^ 
voyant  de  h belles  entreprifesj 
demeurer  imparfaites , parle 
deffautd  vnpeudeiours.^  . 1 
Mais  or  fus  q u’il  fbit  ainfi.quiltsL 
ayenc  tous,  les contentement 
qui  ic  peuuent  defirer  ; qu’ils 
foyétparuenus  à toutes  les  gran- 
deurs des  Alexandrcs,&desGc- 
làrs  : qu’elle  fc  figure  de  les  voir 
auec  toutes  les  couronnes  de 
1 Vmuers  triompher  de  leurs  cn- 
lemis  ; encores  faut  il  qu’ils 
tîieurcnt,  & qu’elle  confeflèen 

^ Biij  V- 
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< fbiî  àme  fi  ces  £bép  treiÔ:  ces  cbo- 
rondes  ïî’augmênceroyent  pas  i 
-feÿpléürSy&  nefêroyét  rechauf- 1 
fer- leurs  totn  beaux  de  plus  chau  | 
^deslarmes?  Si  le  regrec  à cette  | 
'heure  de  leurs  defieins  impar-| 
tj&iéèsiuy  donne  du  defplaifirien 
t ce, temps- là. ce  feroit  celuy  de 
ileur  voir  laiffer  tan  t d e gradeurs  ! 
. acquifes  aucc  tant  de  peines,  ! 
fans  auoir  eu  , parauenture,  lel 
loifîr  de  les  ioüyr,  ougoufterl 
feulement.  . i 

>:  * cette  derniere  conlbla-  i 
tionluy  dcmeurcpourtres-fou?! 

* ueraine  en  Ta  me  : La  réputation  j 
decesgrandsPrincesfèsenfaos,  i 
eftoitparuenueâ  fi  haut  degré, 
en  l’opinion  dé'-tout  le  monde, 
que  quay  qu’ils  èuflcnt^pen foi- 
re à l’aduenir,à peine  eufiTent-ils  | 
fatisfaità  fonattete  : & la  mord 
qui  auec  le  regret  qu’elle  nous  | 

î 

. 1 
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Jaiflc  de  kur3  pertes,,  nous  forri-|  * 
fie  en  çecte  creâce,  que  s’ils  cuf-  i 
fènt  vefcu  fufTenc  par  o en  ns  i 

plushautencoresqueJeurrepu-: 
ration , nous  fait  plaindre  aiiecl 
plus. d’impatience  leurs  rauifle- 
in ens  précipitez..  ' 

le.ne  doute  point  qu  elle  hé  ; 
fe  plaignc-de  les  auoir  furuefcus:  i 
&quele  Cicl,aprcscancd’acci-  i 
densjl’ay  t refèruee  à cesfànglan- 1 
tes  tragédies,  & à voir  la  France  i 
toute.rougiflance  de  fon  lang.  j 
Mais  qu*eîlefè  remette  douant  j 
ies  yeux* ce  queue<lifôy  vnpeti  ! 
auparauant:Lemal  caufeleoié,  I 
&iebiéiemal.  Si  ellen’auoit le 
de/plailîr  de  regretrerfes  enfâs, 
elle  n’auroit  paslé  côtcteméc  de 
lesauoirleu  , 6c  de  les  ouïr  le üet 
6c  eft  imer  de  telle  forte,  quéfi  la  | 
coDsndiflanc^  Chréftiéne  ne  le  ' 


EPIS  T RES  

InousÆfeadoic,  ilsteroyet  pour 
eftre  adorez,  comme  Dieux,  . 
n’ayant  endeur  vie  donne  mar-; 

, ^ucd’eftre. hommes,  fînonpar 

t ' 

chérir  en  leurs  triomphes , ce 
■ n’eftiàns  quelquegrand  myfte- 
> i rede  Dieu , qui  foiifîoursdiipo-| 
fe  toutesçhofès  pour  le  mieux. 
£r  qui  fcait  fi  ce  n’eft  point  pour 
I la confcruation , 6c  po ut  la  con- 1 
' duite  encores  de  ces  valeureux  I 
Princes  fès  en^n$ , qui  luy  re- 1 
, ft et  ? les  vertus, les  adions,  6c  les  1 
jeipcrances  delqüels  ne  font| 
^moindres . que  celles  J de  ceux 
Iqu’elleregrectè?  'i  ' * * | 

‘ I Vojlà,Agatfaoir,  quelques  pc^' 

' tits  £bulaeemens  aux^  grandes 

idouieursaeceftePrincefle  Car 

< - * » 

'-I  luy  donner  des  remèdes. 


ieurmorc.  ut  quant  a ce  que  le 
Ciel  l’a  deftinee  à les  plaindre  au 
cercueiljcommcautres  foisà  les 
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îe  croÿ  qu’il  n’y  a MeJecin  quil 
: J’entrepreDnp.  quelqucj 

I chofelepeuc,  c’eft  le  temps  ; ôc, 

! encores  ra’afleure-ie  que  la  ci- j 
cacnee  en  fera  roufîours  tant  ’ 

! profonde  ôtendoiuej  que  pour! 

! peu  qu’on  y retouche , elle  aura  ■ 

; des grandsreflentimensdedou-  ' 
leurs.  . . ■ ■■  “■  * I 

. Ze  mefme  fer  autres  \ 

fois  ftft  la  cure  ■ [--j 

• ' T>e  famefmebUffHre, , ,:  | 

' • ‘Autîî  faut  il' attendre’ l’en> 
j tiere  guerifon  de  cette  bleffurè> 

I non  pasdenoftreiècourSiOfuxle  ; 
celiry du; temps;  itiaisdecem  1 
: puilTanteôcceleftemaiïa  5 do«i  | 

I toutes  les  afFaires  du  mÔdefont  i 
i conduittes. 

i Ilefl:  temps  de  finir.  Pour  con- i 
cl  ulîo  n,  i e te  confèille , pu  is  q u c i 
. des  grands  biens  viennent  les  ; 

! grands  regrets  ôc  dcfblacions; 

, • - - _ 'B  V 
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& qilè  les  aduerficez  ieitiblent 
eftre  coceües  des  grandes  felici- 
tezrqu'à  Hini caçion  de  ce  grand  ■ 
Philippe,pere  d’Alexandre,  ayat 
eu  quelques  conrencemens tu 
fàflè  prières  au  Cicldetemoder 
rer  fes faucurs  par  quelquelege- 
report  une.-  Que  fi  ce  temps  du-  ' 
re,ien’auray  guieres  d occafioa  j 
deluy  faire  cette  reqïiefte,pou  - * 
liant  dire  qu’il  ne  in’cft  refté  cô-  ■ 
tentement,  finônceluy  queme 
dodne  ma  plume,  &;  ton  anlitié^ 
Et  pDurueu.que  celuy  qui  rac 
vient  detoy  me  dcmcuretoufT 
iaurs  ^ie-neme  diray  point 
cores  trop  mat  traittoaela  For- 
! tude.ÈtàDieii.  • 
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• ' * 

..  - I » 1 ^ ' » 

» * * . - 

Q^d  nefitut  temerarremenffe  I ' 
, , retr^de  pamoir  refijhr  aux  coups  ; 

I . dèLi  fofnme^  De  quelles  ch^fe^  '■ 

‘ ..  t on'fe4pk  prouuùir  contre  clle^^ . j 
i . çontred^eraml^g ■<■-.'  J 

i ' ' ' , ■ ’ ‘ ■ I 

' ■ ' r ' . ^ ; * : - - ; j * * ' I *■  . *'  ^ ! 

- V JÊP  I STR:E  I*  I I L ^ ' • I 


.peu  expers  ^ qui  dam  le, port  fe  I ' 
vapteac  depopupir  & /ç^iroii  | 
refifter  à roatce- qiii  eftdesha-  j 
ftrds'delanieruparscôrnenGaû(r  ï 
à perdre  terre.,  ils  epiTmieo  cent  L 
audîà  perdre  le; courage  : &re_-  | 
ftentteIlemcptihorsd*eux.m^  | 
mes , qu’ils  publient  & cominqiJ  ' 
ü faut  guider  le  iymoPü  -^  te%.  j, 

de  des^vpilçsr;)  ^Çcpend^^^  que. , 

— — 
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la  Fortune  ne  te  donne  point 
occafion  d’exercer  ton  fçauoir, 
ne  te  figures  t emerairertient  de 
luypouuoir  refiftcr:  à finqu’e- 
vftant  en  pleine  mer, cet  te  quan- 
tité d’eau  inacouftumee  ne  te 
" rende  efperdu.  Combien  que 
cette  Fortune  ne  foie  qu’vne. 
chofe  pleinede  vaines  iUufions* 

* fi  eft-ce  q la  puifTance  quenoftre 
imagination  luy  donne,  cft  en 
efFcà  fi  grande  que  la  feule  opi- 
nionde  fon  pouuoir  eftonnela  ' 
plus  part  de  ceux  qui  n’ont  >ac- 
couftume fes  esblotiifïèmens.^  ( 

' As  tu  point  pris  garde  aux  fa-  ' 
■blés  de  nos  Romans, quand  ils 
parlent  dVneVi^ande;AIqciîfe, 
Zirphee,ou  quelque  autre  com- 
me cela  y ne  vois  tu 'que  toute , 
la  plus  grandé^puiffance  qu'ils 
ieur  dbnn  cAt’i  -b'eft  que  de 

j 

I ' . , ■ 

, J 
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ment  à nos  y éiixqu’elles  ne  font  1 
en  efFeâ::  & toutesfoisil  y en  a 
tant  qui  fléchiiîènt  fous  leur  ar-  ! 
tifîce.  Ce  ne  font  aufîîqu’appa-  : 
rances  fauiîès  celles  qui  vien- 1 
nent  de  la  Fortune  : Mais  ne  ; 
crois  pour  cela  que  ce  ne  foi  t vn  | 
grand  ehnemy.  Auec  quelle! 
peine  furmonta  iamais  Hercu- 
les les  diuers  changemens  d’A-  j 
chelois  ? EtBellerophon  fut  le  ! 
jfeul  qui  peut  vain'cre^auec  Iclc- 1 
cours  encorcs  de  Paliâsxc  mon»  1 
ftre  imagine  de  la  Chimère.  Pat  I 
ainfl  préparons  noQsde  bonnes  I 
armés.  Et  ne  nous  itqns  t^nc  fur  | 
là:Vànke que  nous  n’emprun- 
f ions  tous  les  iufles  artifices  que 
nous  Croirons  popubir^  refifrer 
aux'  vaines mais  vehemenccs 
Idoles  dé  cet  te  V fgandie^  > - 
• Il  Y en  a qui  contre  ces  iftiâ- 
ginacioiis  s’armât  d'agio: I 


. «i ' 

ginations,  fè  contenraDt  quand 
ils  reçaj  ii  en  c vn  co  up  d e Fortu  - 
' ne,  de  fe  figurer  que  c’eft.vneià- 
ueur  à riruitation  de  ceux  qui 
' donnent  remede  à leur  brufleu- 
re  en  l'appro  chan t , & prcfq ue 
rebruflant  au  inefme  feu.  Mais' 
CCS  garants  font  -trop  foi  blés  : ^ 
c^eft  peu  dcî  conduite  , & dc’ 

' prudence  de  fier  lès  moyens  i,  là 
\ÎQ,  &ù  fon  honnèür  fous  vnelî 
' légère- deffence.  Il  fauc  toofi- 
; iours  an oir  p I u ft oit  ' b ar res  fur 
l’e^nn^aiy , s’il  eft  poifible qi^ 
deilwy;  ©ftre.ièuJcmefir.  elgal: 
l’e/galité  ayant  cela , qa’elle';:^^ 
naus  a0èvü*e<.poin  t r d’aiian i 
;d«ja?viâoitequede  npftte  p^  ' 
ItCiiEt  puis  qu’il  fàuCiq-uenoi|§ 
wmÂiQm  le^icèïup.s^è  l’ennèr 

& à:noiis  dîçftçe  %,ppez  j Fad-  ^ 

. ; im  tage  en  eft  fifgf gndg  ^ 
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nos  armes  ne  font  beaucoup 
plus  fortes  que  les  fiennes  nous 
deuonsplullofl: craindre  noftre 
ruine,  que  feulement  eiperer  no 
ftreconferuatîon.  . . | 

Laiiibns  donc  ces,  imagina- 
tionspourceuxqui  ne  peuLienc 
aùoir  d’autres  defFcnces  : ôcre-  ; 
.gourons  de  bonne,  heure  à ces 
-l^un^es  inuincibics  , Texpe- 
riençê  .des  chofes,  Jaconftan- 
l’honneur.  Lexperien- 
•cénousdira,  que  nul  malheur, 
tpour  grand  qu’il  foit,  ne  peut 
nous  açco.mpagner  longuem  ce 
fa  candanceparlamagnanimi- 
Ee  de /on  naturel  nous  préparera 
àre/îftcr  ^toutes  /brtes  d’acei- 
dens  : èc  l’honneur  par  la  be« 
aucé  nous  maintiedratou/iou^s 
en  no/b*e  deuoir*  Ce  font  là 
les  armes  que  tu  tp.  dois  pré- 
parer: ^eure  bien  /bngneux 


Digttized  by  Google 


I E P f STRE^ 

' qu'il  n’y  manque  pas  vne  feule 
piece.  Mais  d’autant  que  locca- 
! fion  n’eftpas  roufîoursdefefcr- 
’ uif  de  ces  armes,  il  peut  arriûetj 

• qu’elles  s’enrouïlleiîc  : & cela 

• leur  ofterôic  bcaucobp-dedeur 
■ bonté.  Etpource  tu  les  doisvi- 

’ fiter  bien  foiiuent!&  auec  l’efto-|  ^ 
I de  & la  prudence,  les  tenir  enj 
î eftarque  tu  n’.a,yes  à les  nettoyer 
quand  roccafioii' requerra  quel 
tu  t’en  féru  es.  Car  comme  lai 

I ! 

lMandragore,dit  PIütarque,quip 
icroit  près  des  vignes, donne  au| 

• ^n,-  qui  en  naîft  vne  certâinej 
' force  & douceur  qui  endort  fa-j 
|cilement  ceux  qui  cnboiiient:! 
[Audi  la  prudence  donne  à tou-| 

• tes  les  chofes,  où  elle  eft  meflee,  i 
ivnè  certaine  force  & douceur,i 
fqui-rapdfre  vn  très ‘ grand  repos  I 
|à  ceux  qui  en  vfenr.  De  là 
jqée-Ics  ennemis  auec  taned’ar-j 
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ificc  tafchent  de  nous  furpren- 
re:  6c  tncftnesdes  coftez  que 
lousu’auonspreueus.  Deman^ 
le  au  guerrier  quelledi£Fcrence 
1 y a de  rompre  vn  camp  vigi-  , 
aatxÔc  préparé  à tous  accidens; 
à vn  autre  qui  aura  remis  d’y 
prouuoir  à Textreme  occafion?! 
Demande  au  Marinier  quelle! 
différence  il  y a dé  refifter  a vnc 
tempefte  preueüe,  ou  qui  lefur- 
prendî  L’vn  êcTautre  fans  dou- 
te te  dira  qu*il  y en  a autant  que 
dVne  chofè  facile  àvne  quieft  ' 
prefque  inapoflible.  Il  feut  donc  i 
fc  préparer.  - j 

Mais  en  cela  ne  fais  pas  rom-  ! 
me  ces  temeraires^qui  roufiours  ' 
croy en t leurs  forces&  celles  de  ; 
Tennemy  plus  grandes  & plus  î 
p etites  qu  elles  ne  font.  Tu  ne  ! 
peux  fçauoir  encor  quel  tu  es,  * 
puifque jamais  tu  n*as  eu  laFo^j 
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' “ ! tube  eilteftearroee^’^^ 

feulement;  k r'a.ctaquer. . Qne 
; fçais  tu  quels  fou  c (es.çoups,  cÔ  ^ 

( bien  ils  blcÆdt,  ou  combien  ils 
- pezen t:  n y, quelles  font  tes  for-r 
ces,  puifqueia  necellîcé  ne  t^a 
jamais  fait  elTayer  ce  ; qu’elle 
j peut,&  eeque  tupeux?.Croys 
I que  Toeil  qui  voit  chofes  q u’il  n-a 
, accouftumeeçeft  caulebienlbu 
; uentque.lecœurledifppfe  àdes 
efFeds  qu’il  n’a  iamais  pehfcz* 
i T U n ofèrois  dire  que  ton  che-  - 
, ual  ne  craigne  point  les  barque-: 

* " bu fàd es,  s’il  n’en  a iatnaisou^y  le  ‘ 

• bruit.Ettu  oferasaflèurerque  to . 
cœur  neVeiperdrapoincaux  in- 

- fortunes,  encoi:  que iainais.tu 
; n’en  ayes  tiré preuue  ? Tujdiras 

• peut^eftre  que  laraifonretien!;- 
draton  çœur-àfondcuoiriMais 

jl---  i • 

! tiês  pour  certain,  Agath6,qu’où 
I .lapeurfeloge4araifonnefçatt:i 

• - ^ ■ I 

1- 

( • . . 
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roic  habiter;  Cerre  craihriue 
paflton  ne  laiflàntea  Tame  vne 
leulerecraire  qu’elle  ne  recher- 
che pourfe  cacher.  Er  corn  m e la' 
negc  h’eft  pas  feulement  froide; 
mais  donneaufS  froid  a tout  cc 
qui  eft  autour  d’cllé , cette  froi^' 
deurfde  refprit  n’eft  pasfeule^ 
ment  celle  en  foy^mefme  : maid 
glace  encor  tout  ce  quelle  tou-| 
chc , & par  tout  où  elle  pafJe.Eci 
les  iraîfbns  gelees  deuiennent! 
comme  vne  main  furprifè  d vn 
froid  extreme,  du  tout  inutilcsj 
& fans  aidions.  *1 

- Or  veux  tu  bien  y remedienj 
cardepenfèr  fermer  la  pofteà! 
cette  paffion,  ceft  vne  chofe 
vaine:  elle  eh  treroit  mefmjes  par 
les  trous  de  la  ferrure,  ou  parles 
fentes  des  ahc.  Fay  de  longue 
main, par  lapreuoiance,vn  grad 
amas  de  ces  belles  Ôc  valeureux 
fes  rcfblutiôhs,  qui  font  les 


I 
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' vraies  nourrices  d’yn  coeur  gène 
reux:  dcenremply  de  forte  tou- 
i téton  ame,  qu’il' n?cn  reftevn 
feul  pein<5k  de  vuide  5 à fin  que  la 
I peur  s*y  voulant  loger  n y puif- 
i le  treuuer place, üy. s’y  arrefter, 

! è caufç  de  rantipathic  que  le 
I chaud  &le  froid  ont,  enfemble.  ; 
; Carcesrdolutios  font  des  vrais  | 
feux.  Maisencecy  ilnefaut  ac-  ’ 
tendre  le  dager.  Alors  quelques-  i 
; fois  là  crainte  raafquees’efcoü le  j 
facilleménc  en  nous  fo^s . apa-  : 
rencc  de  taifon,  Aufii  lesperfon-  i 
nés  preuoyantes  n’attendent  îa- 1 
> I mais  la  necefiite  à fe  < prouqoîr:  | 
,mais  én  l’attendant  fo  pour*! 
ruoyent,  , i 

' . Sophocles  cette  fois  finira  ma  ; 
lettre,  ' * i 

Çdi^  donne  vn  ’bon  com^ 
mencement,  • * ^ ■ r : 

‘ Mâmatfe  fingmeres  ne  le  démet. 
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• Cela5*èntencl  ainfi  : Ladif- 
ficulcé  en  toutes  ciiofes  ncfl; 
quau  commencement.  Si  nous 
faifons  bien  ce  qui  eftpius  diffi- 
ciiej  nous deuons  par  raifon  fai- 
reauflîbiençe  qui  eftplus  aife. 
Dôncques  celuy  qui  la  premiè- 
re fois  qu'il  prend  les  armés  fur- 
monte  fon  ennémy‘,nedonneil 
prefque  cognoiflance  certaine, 
qu’y  eftant  plus  accouftumé , il 
le  vaincra  encorplusfacilemet, 
Ec‘fi  le  ieu ne  enfant , làpremie- 
ré  fois  qu’il  prend  le  pinceau  à 
Ja  main,  tire  vn  trait  bien  net  & 
aâfeuré,  qui  fera  doute,  qu’il  ne 
reüfcifleauec  le  temps  vh  très- 
grand  paintre.^Ain  fi  du  comm  e- 
cemenc  on  preuoit  la  fin.  Rc- 
fbuuiens  t’en  Agathon,à  fin  que 
tu  refiHe  de  force  à la  Fortune,^ 
lapreniiete  fois  qif elle  t’aflàu- 
drà,  qiiTeÜe  perde  le  courage  de 


^ * K*  AV  Ai 


tepouuoirvaincre.-ôcndus  l’o-  < 
. pinionquetiipuiflèseftre  vain? 
eu.  Et  à Dieu.  ..  ' . 


V"ou  precedent  les  mutes.  Enquoy 
. fe  dtçotuentceux  quï  ctjpirent  aux 
grandeurs  d'autruy.  Et  Id  dtjfe- 
. rcnce  des  richejjes  aux  charges  ^ 
offices, ... 

! • 
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A nature  prudeteap* 
^ premi  au  - Caftor  de 
^ ie  priuer  foy  mefhie 
de  ce  qu’d  doit  aupir  en  (bn 
corps  de  pi  us  cher  pour  euiter  la 
H)ùrfuictedii  Veneur.  Auflîce* 
uyquiiie  veut  eftre  enuie,- ft 
(joit  rendre  in  çapablede  l’enuie? 
ais  quiconque  vie  entre  T lei 
omtnes  y n*cn  “peut  fuyr  les 
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èffe(^s,srl  en  a h caufe.  Orfça-' 
c-bes,  Agathon  mon  amy , e|uc 
nous  femmes  compofez  d’ef 
prit  5c  de  corps:  donc  cè  dernier  ; 
eft  tout  teneftre,  5cle  premier  ^ 
touediuin.  S*iladuientque  par 

la  fbiblellè  de  1 elpric  ^ le  corps 
s’ en  v/ürpck  domination , c eft 
vn  valet  qui  cômandea  (on  mai- 
ftre,  & Je  delpoüilie  de  fes'pro- 
près  volonrez,  pour  le  veftir  de 
îès conditions  hon.teufès  Ôcfef- 
u iles  .Delà  vi  en  rq  u e ces  efpri  es, 
lesquels  à caulede  leurs  acUons  - 
BOUS  nommons cerreftresjfont; 

/èrfsôcelciaùes  de  tou  tes  ces  paÇ 
fions,  aufqueJIbs  les  corpsdônC 
loublmis.  Toucesfoisencor  que 
l’efpritiôit/abrucÿ  dans  les  vo^' 
loptez  ^ fi  ne  laifieiJ  d’auoir  cer 
inftinxft  de  nature  d’afpirer 
tbufiours  a.fbn  conrencement,^ 
qui  ^eft  la  .füprcnac  felicircV  _ 
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Mais  n*eflêu an t point  plus  fiiùt 
Je  vol  de  fespcnJecs  ny  de  Tes  de. 
firs,  que  iulques  où  les  corps 
pcuuent  attaindre,.il  va  beanjC 
. apres  fes  van  irez  d’enfant,  def- 
quelles  par  plulicuis  eflaiscft«tnc 
I deceu , il  recôgnoift  qu*il  faut 
: acquérir  encor  d’autres  chofes 
beaucoup  plus  grandes.CarTcf. 

' prit  qui  eft  éternel  ne  peut  eftre 
' -îàtisfai  t en  fes  defirs , que  par  les 
1 chofeseternellesiEtencorqu’il 
! enaitperduIa>cognoiflai±e^  la 
j volonté  ne  luy  en  eftofteeimais 
I comttîelefeu  J&nsfçauoirpQur- , 

' quoy,  e(cfaaufïe:  & s’efleuc  tout 
Jours  en  haut  : l'eau  inoüille  & 
i coule  tbufiours en  bas:'ouplu- 
' ftoft  comme  le  chienfans  autrd 
j.  deflein  que  derinftind  de^ato-i 
j re  va  cherchant  à mabgér  ; 

: ceiJc/pri c lànts auoir  la  cagnoit*  j 
I ^nce  po urq«oy  il defii  e ne  iai£  | 

- ~ fctôu-  ' 
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tesfoisde  defirer  cette  félicité: 
Mais  en  celaileft  plusmiferable 
que  les  bruttes,  lefquelles  ne 
mangent  pas  les  pierres  au  lieu 
du  pain.ôc  luy  fans  efleélion  de 
ce  qui  peut  luy  rapporter  ce  biê  1 
qu’il  defîre,  feiette  fur  lepre-  I 
mierobied qu’il  rencontre,  e-  | 
ftimant  qu’iJconfîftecnIaiou- 1 
ïlîance  de  tout  ce  qu’il  n’y)Oînt  i 
clpreuué.Ain fi  l’ours  blcflcmet  | 
fâ  venge  ace  fur  le  premier  qu’il 
treuue,penfant  qu’il  foit  la  eau-  | 
fedefonmal. 

Delà  les  enuies prennent  leur 
/bu  rce, dont  les  efiètsfbntficô- 
tagieux  & mortels, que  les  Roy- 
aumes,lesEmpires,&  les  Monar  i 
chies  s’en  voyent  rcuerfees.Car  j 
benuieuxvoyant  lefege  condui- 
r c diferettement  fa  Fortune , & 
s’en  fer  U ir  comme  d’vn  batteau 
pourpaflerce  large  Oc ce^n  des 
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afFairesdu  nionde,il  le  iuge  eftre 
paruenu  à celle  félicité  où  il  af. 
pire I ôcfeperfuadeque  s’ilpou^ 
uoic  la  lùy  Ibuftraire , il  n auroic 
rien  plus  à defirer  , pour  ellre 
Iieureux.Soudain  que  celle  opi- 
nion ellneeenluy,  qui  ell  lèrf 
de  routes  fespaiîîons,  que  laiflc 
il  dmtcntépour  y paruenir?Ne 
fautilquemantirjilluy ellaifé.  | 
Ne  faut-il  que  trahir  vne  ami- 
tié? (liens  toutesfois  les  plusj 
fortsquifoient  entre  les  hom-?  | 
mes.)  il  s’en  moque.  Ne  faut-il  | 
que  tuer?  leiàng  luy  plait.  Ne  | 
faut;il  quemâqueraux  Dieux>  ' 
ilfe  feint  de  n’en  ellre  pas  vem  ■ 
Bref  l’homme  qui.  ell  réduit  a i 
çette'cxtremité,de fon  làng pro  | 
prc , s’il  en  elloit  neceffaire , fe  | 
■feroit  le  cyment  pour  elleuer  i 
I fon  édifice.  Apeinedonc  elpar-  j 
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;^era  il  quelqu*aurre  chofe. 

Cefut  vn  vray  effet  de  cette 
pafIîon,  queJa  mort  de  ce  grand 
luJe  Cefar,  qui  par  les  fiens  mef- 
mes  circonuenu  das  vn  confeil, 
fut  contraint  de  cederàla  for- 
ce, Et  Dieu  fçaitfîBrurusmef- 
mejquc  l’ô  croyoit  eftre  fon  fils, 
euft  faute  de  couuerture  à fa  c6 
iuratiôO  miferablefort  quece- 
luy  deî’homme!  puis  qu’il  nefe 
i peut  deffendre  d eftre  enuieuy, 
|ou  enuié, l’archer , ou  la  hutte: 
iE^bienfouuent,,fî  ce  n*eft-vne 
particulière  faueur  des  Dieux, 
comme'  la  fleure  donne  de 
froid  & chaud,  le  tremble- 
ment éc  lafiieur  & de  Ivn  fait 
entrer  en  l’an  tre:auilîl*vn  de  fès 
malheurs  traine  fautre  apres 
foy  .D’autant  queparuenu  en  la 
placede  celuy  qui  eftoit  cnprcK 

•V  ^ 

, C y 
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ÿcrité , fon  dcfir  n’eft  pas  fa  ris  - < 
fair  pour  cela  : Car  encor  quele 
fige  môftrat  de  s'en  contenter,  ' 

‘ luy  quin^apasTeTpricdefeCoh^  ; 
'duircdcmefme  façon,  n’en  fait  , 

I pcu,ou  rien, pour  Jfbn  contente- 1 
I ment.  De  mefme  l’ignorant  à ! 

. I rderime^  encor  qu’il  prenne  Tef! 

! peedes  mainsJu  Maiftre,  nes’c  ^ 

' I defïèndra  pas  to  u tesfois  & n of.  1 
fencera  pas  comme luy.  Caries  i 
dons  de  la  Fortune  font  chofes  j 
d’ellesmefmes  indifférentes, ei-» 

I ïes  pcuuent  eftre  & bonnes  ^ 
mauuaifcs, -félon  qu’elles  font 
; employées.  Ainfi  void  on  que  la 
j mefme  cliofe  dont  la  Grenouil-' 

I lefenourrit&faitfachair,leCra 
paut  en  engendre  fon -venin. 
Auffi  cequeiefige  tenoit  pour* 
a flb  U ui  flemen  t d e fes  alïèdi  ons  j 
&neceflîrez,  l’enuieux  ie,chan- 
ge  en  aiguillon  pour  inciter  cf  a- 
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nantagefespalTions  6c  fdn  am 
bition.  Car  comme  plus  nousj 
nousefleuons  en  haut,  &plusi 
noftre  veuë  s’eftend  au  loinc^n 

K*  I 

Auffi  plus  il  eft  haulîe  par  fcs| 
grandeurs  nouueilexnenr  acqtti- 
lès,plas  il  1 uy  femble  devoir  par 
dedus  lu  y d’autres  plus  grands 
biens,  que  ceux  qu’il  poflede  : & 
vray  chien  d’Efope,  en  l’ambh 
rion  de  les  acquérir,  perd,  6c 
derdatgnela  iouïlîancedc  ceux 
qui  fon c en  fes  mains.  E r a i n fi  il 
court,iàns  nul  autre  profit  plusi 
grand 5 la  mefnie  Fortune  que! 
Je  malheureux  oyièau  dcproye,i 
qui  cherchant  fa  vie,  6c  rencon-* 
tranc  q ucique  a u tre  oy  feau  par- 
Jîble,&iànsdefFence,  le  prendi 
6cs’enrepaiftau  mefme  lieu  ou 
il  l’a  pris.  Eteependant  lechaf- 
feur,quieft  au  pied  de  l’arbre^ i 
6c  qui  défia  auoievife  contre  faj 

. -c  iij  -y  i 
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jilUeràble  prife,deflachc  le  trair 
I contre  luy,  afin^  qu'en  le  tuant  ', 
jilaitaufliia-proyciCar  ceux  qtit 
ifont  moindres  de  Fortune  que  1 
luyjeuent  lesyeux  en  haut  fou-* 
jfpirent  & afpirent  à luy & bien  j 
iouuent  le  Ciel  fâuorilè  leur  en^  'j 
trcprifej  afin  qu’il  ne  laifle point 
de  m alefice  impuny . 

Cat  treS’iufleeJl  la  loy  ^ qm  fAtt^ 
funition  | 

Ves  inucnteurs  des  mortSypAr  leur 
» inuenùon.  . ! 

luges  parla,  Agatbon ,* d*ou  ' 
eft:  venue  laehafieque.mon  en* , 
nemy  m'a  faite;  le  n^ay  pas  tou^ 
tesfois  efté  pris  a force,  comme 
ce  Gaftor  eft  pourfuiuy  d’ordir 
naircimaisfurpris  àl'elpére^Au^ , 
trement  fauroy^  bonte.de  H3à 
prife  : au  lieu  que  ie  n'ai  que  re* 
gret  de.  fi  perfidie,  * ‘ü  . ' . 
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; -A:  che  trafitto 

► ' lopian^o  il  feritor  y non  leferîte  i 
Che^terror  fuo  piu  ch*  d mio  mal 
{•  mipeftij- 

Mais  coru  bien  Teiperance  des 
hommes  eft  fàutiuei  Ilfe  figu- 
re it  de  fepreualoir  de  ma  char-  . 
ge,fi  ie  demeuroi  les  mains  liees: 
écilluieft  ad uen U,  non  autre- 
ment qu  a l’enfant  peu  adiiife, 
qui  voiantlaflammede  la  chan 
I delle,  efpris  de  fa  beauté,  y por- 
t rc  lamainfànsiugementjpourla 
( prendire;&  pelant  fèTeftraindre 
entre  les  doigts,tréuue  que  tuaé 
î la  beauté  de  cette  flamme,  il  ne 
[lui  en  refte  autre  choie  qu’vnc  | 
ibruflure,  qui  lui  en  cuit  par  ■ 
apres  longuement..  Lés  threlors 
les  charges  font  bien  richefles  . 
differentes  : les  ch  refors  fofuent  | 
non  à ceux  a qui  ils  font  par  rai-  i 
} fbn . mais  à qui  les  a , de  quelle . | 


N 


Dlgitized  by  Google 


; EPISTRES  jj 

! façon  quil  s’en  foie  donné  la 
i iouyflàdce:Aucôtraireleschar-| 
j gesfont  des  pelants  faix  à ceux 
qui  les  vfurpentrôc  qnoy  quedi-  ; 

I itraîcres  de  ceux  aufquels  elles | ; 
fbntdeucs^neJaiflenrderapporJr  I 
ter  prefque  au  tant  à leur  gloire;  1 • 
que  s’ils  les  auoient  encores.  Et  1 
la  diffipation  qui  s’e  fait,  eft  plus  • 
à leur  ad  uan  cage,  que  fi  elles  c-i  ' 

. floienc  conferuees  en  leur  en-  ’ 

I tier.  Quel  fardeau  fut  celuy  dei 
I rEmpirc  de  Babylonne  à ces  ; 

I Mages,  qui  l’auoient  vfurpé?  Et  * 
Coriolanus  ne  fut  iacuais  plus  ; 

! eftitné , que  quand  détnis  de  fà  | 

: charge  par  les  Romains , il  fut  j 
contraint  fe  retirer  aux  Volt  | 

Sues,  defquels  eftant  fait  chef,  il 
t venir  Tes  ennemis  aux  plus 
; humbles  & indignes  requeftes^»  i 
dontiamais  Rome  ait  abbaiifé  i 
la  grandeur  de  Ibn  courage.  l’et  I 
! ^ ' < ' 
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pereanfliqiiema  groîre,  par  la 
ruine  qiieceftuy-cy  m’y  procu- 
re, s'eflenera  auec  plus  d’ef- 
fort, à l’imitât  ion  delà  poudre, 
plus  elle  fera  prefTee.  Si  Je  Mari- 
nier entre  les  lieux  de  la  Mer  les  ' 
plus  dangereux, & contre  la  plus 
forte  tcmpcfte,abien  fçeu  main- 
tenir ù nauire,  d elîa  auparau  anr 
tellement  froi/Tee  qu’il  neluy! 
reftoit  pour  la  fauuer  que  le  ti-v 
mon:  Cel 11  y qui  leluy  ofte  des", 
mains  n’eft  il  coulpable  de  fà 
perte  fi  elle  s’abyfme  par  apres? 
Cela,  diras-tuj  n’empeene  le 
Marinier  de  le  noyer.  Et  bien  | 
i’acfuoüe  quecelà  n’empclcliera  ‘ 
pas  que  ie  ne  me  per<k  : mais  i 
pnisqurt  faut  que  parle  chan-; 
gement  des  chofes  humaines  ' 
tout  d’vn  mauuement  ecernel 

. 

UC  ‘ 


fe  haulTc  baiffe,  ne  me  doit- 
eftrevne  grande  làtisfadion  q 
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chacun  voye  qu’en  vola  t Fai  vfé/ 
de  mes  ailles  : ôc  qu  en  me  baiO  ‘ 
fantFai  efté  tiré  des  enuies  de 
mon  ennemi , comme  par  des 
contrepoix  trop  violans.  C’eft?  | 
pourquoi  entoutecectedernie- 
|reForcune,dont  peut eftre tout  > 
jautre  qui  n eu ft  point  eu  cette 
jConfideration,  fe  fut  laifle  ab-  ■ 
Lattre,  a n > 

's  Perpetuo^ofoaU^rdydccomj^ana^' 
Mi'iiidàquepenMaoeJiaenfofp^ 

I T fiente  en  lôs  dohres^loria  ejlranx^-^ 

' X(< pena  me  es  deleyte^el  ÜantB  tuego^  : 
De  fcanfoel foJpiruryglorUla  muette 
, J*4sllagas  Janiddd repojh  eh  fuego,- 
Car puifque loccafîon  de naa ' 

I gloire  procédé  de  ce  qui  eft  en  ‘ 

I moi,nedois-ie  merefipüir  q mo  * 
ennemi  le  fàfle  * recognoiftre  ; ( 

! pouf  moi?  Auec.  tels  difeours  en^ 

, moFmefme  ie  me  contente.  le- 
^ prie  tou  tesfois  lès  Dieiix  , Aga^. 
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tKon  mon  ami,  de  ne  te  donner 
tels  contenremens.  Car  ces 
viandes  de  dure  digeftion  nui- 
fent  quelquefois  beaucoup  aux^ 
eftomachs  ^ qui  n’y  font  pas  ac- 
couftumez. 

le  c’enuove  autant  de  bons. 
iourSjquetum’endefires;  ôc  ic 
m’alTeufe,  fi  mon  fouhait  t’ad*^ 
nient, qu'à  iamais  tu  pafferas  tes 
iours  heureufement.  Ain  fi  le 
vueillentles  Dieux,  afin  de  ren-^ 
dre  mes  infort îinesmoins  infup- 
portables,  par  ladouceurdetes 
bonheurs. . . 


Qf^ies  malheurs.'^  comme  toute 
tre  cBofe\fe  peuuent  accoujiumeif: 
Q^elés  (idûerfitexjvïennent  pouyi 
noflre gloire  ^ auj^t'bién  quefeur 
nojlre punition.  Q^nous  rejjcnr^ 
tons  mieux  lés  plty es  dé  nos  nmis.; 
: quelesnojlresmefmes. 

- ” G — 
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Aïs  que  te  ferM‘1  de 
me  plaindre?  Penfes-t  U 
le  Ciel  tant  iniufte, 
qu’il  voulut  m’affliger  plus  que 
: mes  forces  ne  pourroient  fup- 
I porter?  Ou  moy  fi  lâche,  queie 
j nerefifteàtoutcequeronpeuc 
I rcfiftef?  Vyauec  cette  creance 
que  la  Fortune  a tant  âccouftu* 

' me  de  m’attaquer,  que ie  m’y 
‘ fuis  endurcy:  àc  pafle  de  (brte 
’ cette  couftume  en  nature , que 
Lie  mal  m’eft  à cette  heure  com-  . 
, me  le  boire , le  manger  , le  ' 
dormir,  ou  telle  autre  chofena« 
tutelle.  ^ 

I T u m’elcrîs  que  d’autanrq^e 
les  malheurs  font  diuers,  tu  ne 
, peux  croire  qu’ik  puifiènt  eftrc 
accouftumez.  Chaffe  ie  teprie. 
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cet  erreur  de  rô  aiiie.  Car  encor 
qJes  couleurs  jfbyéc  differentes 
elles  ne  laiiïènc  toucesfois  d’e- 
tlié  toujours coulênrs.Les  mal- 
heurs auiïi  en  eux  mefmes,  en- 
cores  qiiediuers,  ne  peiiuenc 
sftreautrechofe  que  malheurs. 
Dclbrreque,  commedifoic  ce 
E^rand  Cap itainë  Romain , c’eft 
toujours  vnc  mefme- viande: 
mais  par  les  lànlces  vn  peu  def- 
guifee.Ercroy  tu  qu’il  y ait  rien 
plus  mortel  que  le  poilbn ? Tou- 
re$fois  Mytridatcs  s’y  accouftu- , 
nia,  defcrte  que  quand  ilvou^  - 
lut  s’cmpoilbnner , il  nelefceuc 
faire:  tant  s’en  faut, il  changeaen 
nourriture  ce  qui  la  luy  deuoic 
ofter.  / 

La  pkime  quêta  fàisde  mdy, 
m offenfctoit  beaucoup , fi  ie  ne' , 
cognoiffoy  de  quelle,  affeff ion 
elle  procède.  Garil  femble,ou 
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que  tu  me  croyes  bieû  foible,oij 
que  tu  mé.  veuilles  ofter  la  gloi- 
re de  cette  prochaine  vidoire; 
»Laiflèsdôc,Àgathon  monamy, 

I CCS  regrets  & vœux  pitoyables 
pour  quelque' autre  qui  crai-* 
gneles coups, Ôcauecmoy,  - I 
'Laborieux  ^thlette  , ^ pou-  \ 
' dreux  d*  exercice, 

Qm ne^.trembU  iamm  four  vn= 
petit  nouice^ . . ; : 

ireiouys  toy  que  le  Ciel*  ne  me 
veuillelaiflèr  longuement  crou- 
! pir  en  dyfiueté,  fans  me  donner. 

^ occafion  >nouuelle  de  faire  pa-  ■ 

' roift^e  ce  que  i’ay  appris  à mes  j 
, ! aduerfitcz  paflèes. . . Ne  fçais  tu: f 
I quele.parfun  ne  donne  iamais  ^ ! 
. plusdefenteur  quequandil  ell  i 
: agite?  Et  quand  auffi  eft-ce  que' 

’ lajvertu  donne  plus  de  eognoif-, 

' fance  de  fbÿmefme:  ^ que  lors 
queJes.  oQcafions  fe  p cefe  nten  t * 
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le  donner  preuue  de  ce  qu  cl-» 
îeft?  C’eftoicàceproposque 
•Jaron  difoic  , que  les  aduerfi* 
szvcnoicnr  aux  hommes  pour 
eux  occalîons':  pour  lenrpu- 
lition,  ou  pour  leur  gloire, 
’our  leur  punition  elles  sap- 
►client' iufticcs  ; & pour  leur 
;loirc,  effays,-  ou  tefmoignages; 
Ilar  comme:  le  ballon  s’efleue 
)Ius  haut,  plus  il  eftvViolemraêü 
ibbaturaulîî  la  vertu  plus  elle  eft 
)ppreflèe>&  plus  elle  donne  teA 
moignage  de  ùl  force.  Si  i’cuflb 
deu  eftre  accablé  par  les  maU 
[leurs  jil  y a long  tem  P s qu  e ie  ne 
îeroy  plus.  Car  outré  ceux  qui 
ipparoi flciit  à ' chacun , les  plus 
wolens  font  ceux  que  ie  rétien 
mon  ame  cachez,  & defquels_ 
le  ne  fay  part  q u a moy-m  efinesj^ 
qui  5 coutainfiqùelesmauxin-» 
teneurs .dii  corps , font  ôc  plus; 


I - 
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dolbrcux  & plus  dangereux.  Il 
eft  bien  vray  que  fi  tu  n’eftois 
eflongnc,  ie  ne  te  les  cacherois 
point  ; car  vn  amy  qui  eftyn au- 
tre nous  mefmes  , & qui  fait  rc- 
folutionde  viurede  noftreméC- 
me  vic,&  refpirer,  pour  dire ain- 
fi , vn  in efin e air , doi t Efieu  fqa- 
uoir  tous  nos  deflàins,&n’y  doit 
auoir  nui  repîy  en  noftre  ame 
qui  neluy  foirentieremêreften- 
du,  & efclair<.  Mais  ie  fuiscoo- 
trainr,  Agathon,en  cette  Porta  - 
ne  de  les  contraindre  en  mon 
ame,& 

g«ojv  que  le  feu  couuert  ah  pim  di 
violence^  ■ 

i’cfli  pliiftoftde  fouffriribn  ex- 
trême embrafement  ',  que  d'en 
faire  part  à mes  ènnemis , par  2a 
cognoiflànce  que  ie  leur  en  d5  - 
roy  fi  ie  fiois  ces  iècrecs  à mes 
lettres.  Par  Ikconfiderequcles 
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macbinesdôcJa  fortune  a vou- 


lu démolir  les  fondemcs  de  ma 
confiance.,  m’oftant  cefoulage- 
ment  de  pouuoir  libremec  par- 
ler à A ga  thon,  ienayfaitdes 
fou  (liens  tres-afîeurez,  & d es  rc- 
folutioQs  immuables..  Si  c’cfloic , 
ia  première  attaque  de  tels  en-  ' 
nemis,il  y auroic  quelque appa- 1 
rencede  deuoir  douter  ; Maisj 
p U ifque  défia  par  tant  de  fois  ces  I 
mefmcs  armes  m’qut  feruy  de 
trophées , pourquby  mettre  en  j 
dpu  te,  ce  que  lapreuue  ne  laifià  | 
iamaisdouteux^  ...•  j 

Veux-tu  que  ie  te  die  qupUe  t 
efl  laffence  qui  m’a  le  plus  viuc- 1 
ment  atteint?  C’eftk  de^lai&j 
que  mes  amis  ont.refièiny.dei 
rnon  accident  : & toutain  fi  que  I 
les  elguilJes  paflènt  àtraaers.des  : 
rndilles  yOÙ  les  efpees  ^ . pôurfor- , 
tes,  ôc  tranchâtes  qu’elles  foy et,  | 
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ifbntarrefteçs  ; au/fi  ccfteconfi-  ^ 
iderationde  mesamis  a'  troinié 
place  de  m'attaîndFC^iüfques  aà 
jvif,  quoy  que  mes  armes  ayenc  ! 
jaflèz  heureufèmcat  re/Hïë  aüx 
igrands  coups  de  la  Fortune.  lé 
jfçayque  mon  mal-heur, leurà 
donné  iufques  au  cœur:&peqt- 
eftre  plus  viuement  qu-à  moy; 
jD’autantque  raprchenfion  eft 
itoufiours  beaucoup  pJusgran- 
idequele  mal  mefme.  Etcoin*- 
imé  quand  le  Soleilfecommen- 
ice  à coucher,  lés  ombres  font 
beaucoup  plùs  grandes  que  les 
I corps  : Audi  quand  la  fortune fe 
1 retire  dé  nous , lesapparéces  des 
defàftres,6debruitqui  encourra 
font  Toufiours  beaucoup  plus 
grands , queFcffeâ-i  mefme  que 
i nous  en  ireflen tons;  Geftecoü- 
fideration  née,nô  pas  de  la  doo-' 
leur  ; mais  de  là  pitié . m*aplus 
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ofFencéque  ie  n’eufle  pascreui  i ' 

Gac  tout  ainfi  que  deux  Luths; 
l’vn  contre  Tautre  oppofez , 6c 
accordez  à nbefme  ton,  rendent 
tous  deux  vn  mefme  Ton,  enco-  ; 
rcs  qu’il  n’y  en  ait  qu’vn  qui  foie 
pincé;  aulîî  nos  âmes,  accordées 
de  mefmes  volontés,  ne  peuue^c 
qu’elles  ne  reçoiuenc  les  biens,  | ^ 

èc  les  malheurs  qui- viennent  a ^ 

hynefculemêc.  C’eftpourquoy  j 

ie  te  prie,  6c  fi  noftre  amitié  me  i. 

donne  quelque  plus  grand  pou?  j 

ttoir  que  la  priere  enuers  toy,  '! 

par  tout  ce  que  ie  puis,ie  te  com  | i 

iurc  i que  tu  les  confeillcs  tous 
de  veiller  autat  à leur  guerifon,  | 
qu’à  mà  libèrté.  Carmâprilbn  ! 
me  fera ^ très*  aggreable  quand  le  j !| 

les  fçàuray  bien  guéris.  Et»  ma  !;î 
dcliurance"  me»lèrok  trés-cnii 
auyeufe , fi  elle  n’eftoit  accomî 
gagnée  de  leur  fanté.  Toy  foy  lè- 
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premier  à faire  paraiftre  ta  gue- 1 
rifon  J à fip  que  comme  au  plus  |. 
grand  mal,  nous  donnions  com*  | 
niencement  a ma  cure , par  lac-  j 
cidentleplusfalcheux.  j 

Pour  cet  efïeél  ie  tecoiifèillei 

d’vferdes  mefmes  remedesdôt  . 

/ 

ieme  fuis  lèruy.  Carilyaappa. 
renc e,  q u e nos  maux  venans  d’ Vr  ; 
nemefme  caufe,  pui fient dvnej 
, mcfp3e  herbe' eftre  tous,  deux 
guéris.  Que  fîtu  letrouues  vn 
peu  difficile,  , . . ' 

Sotétéfnt  beu^  encor  qu à con^ 
trec^r,  .j 

Q^nd toMoy  mal,  de tres-amers 
breuuages. . , . . 

Ce  n’eft  pas  toy,  Agathon,qui 
dois  te  mafquer  les.  remèdes  a- 
jners  auec:  les  douceurs.  î^iSe 
çet  artifice  pour  les  enfàns:.arh 
mitationdecegrand  Capitaine 
Grec , fortat  le  dard  de  ton  fiaeJ 
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tues- en  ton- en nem y.  Quelle  i 

marque  plus  honnorable  peut 
rapporter  vn  (bldar  , d’auoir  bic 
Fait  fon  deüoir  , que  quand  fes 
play  es, fes  prifonniers,&:  Tadueu 
mefmedel'ennemy,  fert  de  tef- 
moiVnage  à fes  adions?De  quel- 
lesbTeiTures,  bien  queg>anJes, 
peut  il  (entir  l’incommodité, 
ayant  vn  fi  bon  Chirurgien?  Les 
plus  profondes  (ont  alors  celles, 
fiie  ne  me  trompe,  qui  luy  don- 
nentplus  de  contentemenc,c5- 
mepîus  certaines  apparences  de 
Fà  vertu  & de  fbn  co  u rage. 

’ Mais , me  diras  tu  , nous  ne 
voyons  point  ny  cette  bataille 
gagnee,nycés ennemis  vaincus;  | - 
8c  fi  fai/bns  bien  tes  bleflures; 

Aye patience  , Agathonj  il  faut 
que  routes  chofesaillentparor- 
dre.  N’eft  cepasl’ordinaireque  , 
les  coupsfcrc^oyuet  j &fc  donr 


Digitized  by  Google 


«-pisTre-s 

rnent  aûant  que  la  bataille  foit 
■ gaignee  ? Si  i*auoy  vaincu  Jl  n’y’ 
auroit  plus  ^perfonne  qui  me' 
;bicflat  en  ce  rencontre.  Il  faut 
I donc , ftlon  la  fuit  te  des  choies, 
courre  le ha/àrd du  combat,  a- 
uan  t q uc  d’obtenir  le  triumphe.’ 
Sîil  te  femble  qu’il  y ait  long 
i temps  que  cette  bataille  dure^ 
[A' que  deformais  la  vidoircde-., 
uroit  eftreou.à  J’vn  ou  àl!autre:t 
'Tu  iuges  de  ces  chofes  par  ce; 
que  tu  en  vois  aux.  combats  or-* 
binaires  : mais  il  y a bien  diffé- 
rence du  combat  des  corps  à ce-, 
'J  U y dcs  .efprics.Les  corpsiontin-' 
continent  ou  blelîez,ou  tuez;6cl 
où  la  porte  eJfl:  apparente,  la  plus 
part  s’enfuyent.  Mais  les  efprits 
qui  font  immortels  ne  peuuenc 

Î)arleurmort  finircettebatail- 
e,ny  par  leur  fuitre.  C^ren  quel 
Jieudu  monde  oùilspuiflcnt  ic 
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acher  la  Fortune  les  treuue^e 
Dfcc  qu'ils  ne  peuuenc  ellre 
aincus , que  par  leur  volonté, 
uiennuyee  de  tant  de  troubles 
cde  trauerfes,ayme  mieux  fie -i 
hir  que  de  continuer,  en  cette 
eine.  Miferable  ! qui  ne  co- 
noift  pas  que  la  feruitude  eft 
ilus  indigne  à l’erpritdel’hom- 
ne  que.des.liens.de  fer , voire  de 
bu  ne  pcuuent  eftre  doloreux 
U corps.  Mais  au iîî la  confié era- 
ion  de  cette  captiuitélioteufe, 
5cferuile,faitpluftaft  refondre 
:es  beaux &grâdscfprits  à tous  ' 
es  ennuis  , voire  à toutes  les' 
:roix,q  de  flecbiràleur  ennemy. , 
13’efl  pourquoy  nos  çobats  font 
î longs.Car  la  patience,  ou  fi m- • 
)atiéce,leplus  fouuét.fbntcau- 
és  du  gain , ou  de  la  perte.  Ne 
:’en  .efi:onne  donc  plus,  &atten 
dant  que  la  fortune  .ennuyee 
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quitte  le  camp,refiouy  toy  auec 
iiioy , cognoiflfànt  l*occafiÔ  que 
leciel  me  prefente  de  nouuelle 
gloire , comme  lefoldar,  quand  ! 
ileftaux  mains  auec  rcnnemy,j  ! 
fous  l’dperance  qu’il  a de  fâirej 
1 paroiftre  fa  valeur.  Pour  cette 
I heure  ie  ne  te  veux  donnerau- 
i tre  alfeurance  de  ma  vidoire,! 
que  celle  de  ce  Do<le  Pybrac,^'*-  ^ 

1 . : ._La  vérité Cuhedrpitjefôr- 

I ’ me^ 

i ' Cube  contraire  au  léger  mofme- 
I mentf^  . . ^ 

Son  flan  carré  iamais  ne fè'dt'j 
; i ment,  ■ ' < ' ■ \ I 

I Et  en  tous  jfèns  a toufiours  mefme  ^^ 

' forme.  \ 

I luge,  puifquec’eft  le  chef  qui 
I me  conduit,quelsfontlesenne-’ 

I misquei’ayàcombattce«  j 

Com- 

I . I ' 
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Cambien  la  cogmîffanct  cUs  efprîtiefi 
pm  afeurec*  Qj^l  emptfchement 
t ail  mm  y donne  : ^ qml 
remedeilys, 

Epistre  vil 

• 4 • • 

I 

La  rude  main  que  tu  as 
pourvue  biefieure  do> 
loreufe  ! Ta  fonde  cft  fi 
poindue , qu’au  lieu  de  tafterla 
playe,tu  en  fais  vnc  nouuelle.Tc 
femble  il  point  cjue  iefoisaffez 
rudement  traitte  de  (à  perfidie, 
fi  tu  ne  m’en  rejettes  vne  pairie 
de  la  fau  te  defiùs.  Et  éneores  il 
lecnble  que  tu  te  veuilles  armer 
de  mesarmes  mefines , pour  me  I 
blellèf.  Tu  as  fait,  médis  tu^  la 
melme  faute  que  rArcfaitèâ:e, 
qui  fur  des  mauuais’  fondemens 
efleue  vne  tres^grande  hi l^i^e 
- X) 


( 
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, our.  T U re  t rompes,  Agacîbon, 

^ ien  ay  poiîic  fait  le  baÆiment: 

1 mais  au  âtq  u e d e m et  tr e la  m a i n 
iàrœuure,i’ay  bienfaitdes  pre-  ^ 
' paratifs  pour  cet  efFed,&auanc  j 
Ique  de  commencer  i’ay  voulu 
'recognoiftrc  fi  ces  fonacmens,  ' 
jque  tu  me  reproches,  eftoienc 
ibops.ôc  làihs;  Une  faut  point' 
que.  ie  caché  la.faueur  que  la 
l'Bortune  m’a  faite  en  cela.  Car  } 
fans  elle  ie  m’y  fufle  trompé, 
i D’autant  qu’ils  fembloientpar 
^ defluseftreafièz  bien  cimentez. 

' J?ourlefondie  ne  le  pouuoire- 
cognoiftreicarla  terre’defesflat-  , 

I tcriesÂ:diffimulations,'quisé£l 
Jleuoic  haute  des  deux,  coftez,' 

; m’en  oftoit  la  veuë.de  forte  que 
;i*eftoi  du  tout  porté  à l’erreur 
idcd’imprudent  mafibn.  Mais 
1 tout  à coup.nevoilà  pasde  grads^ 
j trômblemens-dç  terre,  defijisds 
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ils  furent  efbranlez  ? Les  vents 
defpùis  fuiuis  de  quantité  de 
pluye  les  dëfcouurirent,  &de- 
ihemperent,' de  forte  qu'au  pre- 
mier coup  que  ic  leur  donnai,  là  | 
première eicorce  s’endeffit.  Et 
alors  ic  cogneu  qu  ala  vérité  il  y 
auoit  des  pierres  : mais  très -glif. 
rantes,&  lices  enfemble,aùec  vn 
peu  de  terre  feulement.  Or  fi  au 
premier  orage  qui  furuint  par 
apres  tout  tomba  de  foy-melme  j 
en  ruyne,doi-ie  cftre coulpable  | 
du  peu  de  valleur  de  ce  fonde-  * 
ment?  Noivcertes,  Agathon:  j 
car  ce  n'eftoit  pas  moy  qui  Ta-,  i 
LJoit  commencé  : c’eftoit  la  difi  j 
unulation.  Etfaut-ils’eftonner  ; 
^ ces  feintes  n ont  peu  foufte-  * 
nirle  choc  des  grandes  trauer-.  | 
res  de  la  Fortune,  P uifqué  quel-  | 
^esfois  les  pures  Ôc  -finccres  af-  j 
fedions.-en  (ont  * efbranlees?  ! 
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Permets  moy  donc  deluy  dire 
fi  ie  plains  quelque  chofe  ce 
n^eft  pas  mon  amitié; 

Torque  Unto  en  bien  quererte  . 
N O frtùendohàuer  errado 
Como  enhauermetardado 
Tanto  t tempo  d coHofeerte,  | 

La  cognoifianGe  des  elprits  eft  / 
bien  dincréte  de  celle  des  corps: 
Car  il  y a plus  de  cachettes  en  ‘ 
Tame , que  de  mufcles , de  ten- 
dons , de  nerfs,  d*artaires , ny  de 
veines  au  corps.  Que  fi  la  co-' 
gnoiflacedecettui  cy,quenous 
toîuchons,eft  fi  diflScile,  encores; 
qu’il  n»y  aitqu’vnélegerepeaq,' 
qui  nous  en  empefehe  laveuc,' 
combieàplus  forte  raifon  nous 
lelèra  cèlle  derefprit,qui  en  pre- 
mieriieu  eft  cachédétoütecec- 
ce  maflè du  corps  : & qui  outre 
cela  eft  inuifiblt , ^ ncparoift 
que  corne  il  luy  plaît  ? Sile  ÇîiKj 
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'rurgfërïï^  peut  fçâuoir  quels 
font  les-nerfs  mefmes  les  plus 
greffiers ny  les  autres  chofes 
quafî  plus  apparentes  du  corps 
humain , fànsauoir  veu  les  Ana- 
tomies,qui  fera celuy  qui  fe  vâ~ 
tera  de  /çauoîr  les  parties  inte- 
rieüresdel’efprit , puis  qu’il  eu. 
impoffibled’en  deicouurir,no| 
pas  les  petites  parties  plus  ca-! 
cheesfeulemet  : mais  ny  mefme 
Icroutenlemble,  ficen’eftpar 
fa  volonté?  Que  l’on  fe  conten- 
te donc  d’en  auoirq  uelquelege- 
recbniedure,  par  la  longue  ex- 
périence, corne  des  euenements 
desfbnges.  Maispour vne véri- 
té afleuree  5 qu’il  n y air  perfbn- 
-ne  .qui  foic*out^ecuidé^que  de 
s’e  glorifier.  Carl’elpritderhô- 
meeft  vn  Caméléon,  qui  prend 
la  couleur  de  toutes  les  chofes 
fur  lefquelles  il  pafie.  Et  crov 
- D îij ' 
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pour certainVqu’encorës  qüefë il 
fouhaic  de  ce  grand  peribnnage  ; | 
eareftc  par  la  nature  mis  en  ef- 1 
fet:  ie  veux  dire,  quenous  eu^-  | 
fions  euvnefeneftre  au  droit  du  ! 
cœur,  afin  quel’œil  fur  iugc  de 
fes  efmotions,il  cuft  eftc  néant-  ‘ 

^ moins  impoflible  de  recognoi-  j 
ftre  la*  volonté.  Car  puifque  i 
nous  commandons  ànos  yeux, 
qui  font  les  miroirs  de  l’ame,  de  j 
la  reprefènter  fauffement  : puis 
que  nous  ordonnons  à • noftre 
langue,  quieft  rinterprere  dela^ 
volonté , de  mentïffésdeiFcins: 

. ôc  p U is  que  nous cot  raign  ôi  nos 
actions  ; qui  font  les  tefm oings 
plus  afTeurez  de  noftre  pénfèe, 

. dedifpoferfàufiementlcurs  cf-i 
feds ;•  pour  trahir  ceitxiqüi  les' 
croiront, n*  euflions  nous  pas  bic 
commandé  au  coeur  id’àüantir  ^ 
ou  liaftec  d*auantage  fes  roou>  i 
~ üemensjpour  le  temps  que  Ton  * 
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cufteu  l’œil  à fa  feneftre  l Ca-  ; 
gnoiroy-mefnie,cl]foicce  graci, 
Oracle;  comme  s’il  noüs  euft 
voulu  dire,  Profonderleiècretsi 
des  cœurs  appartien  ta  moy  : 
à toÿ  les  tiens fèulement.Qiie  il  ' 
c’eft  vne particulière  fcielice  de 
Dieu;  celuy  qui  lavent  au®  a- 
uoir,  n’eft-cece  reiiieraire  qui 
veut  defrobber  l’AmbroIie  aux 
Dieux  ?..  N’eft-cc  vn  nouueau 
Tyran,qui  veut  cfcheller  le  ciel? 
N’eft-cCvVn  nouueau  Proine-i 
thee,  qui  veuten  volerlefeu?! 
Nonnon  Agathon,que  riiôme,  In 
qui  a «peine  fçait  ce  qu’il  penfe 
luy  mefme,  nefe  vante  de  fbn-* 
derics  penfees  d’autruy.  Pom-| 
mqy  il  ne  faut  point  que  i’ea 
mentejierecognoifort  bienrno 
incapacicéen  toute  autre  chor 
/e:  & principalement  en  çela.i 
Car  il  n’eft  pas  en  ma  p uifsacede  . 
' ' ' ' D iii) 


t 
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se  n’âdieufter  vn  peu  de  foy , &i 
pcuc-eftre  toute  entière, aux  pa- 
roles: & mefitîcs  fi  ie  croy  la  per- 
fbnnequi  meparlc,ou  eftre  ho- 
me de  oien , ou  principalement 
mon  amy..  Mais  puifqueccuxi 
qui  reffent  moins  de  temps  de-i 
çeus  de  ces  fauffes  apparences,! 
mnten  cela  les  plus  faiiorifez  du 
Ciel, 

- -- — Diche  îngneirrni^ 

Meco  non  o chep'm  lo  dcuol parmi 
Vane^iar  ùreue  , oue  il  pcntir  j 
s'honori.  . j 

Marquons  donc  de  blanc  ce/ 
iour,com  m e cel  uy  qui  tres^h  eu-\ 
rcux  m*a  fait  defcouurir  fes  Ido-' 
les  menfongeres,  & ces  laimcsj 
faintesde  la  Circe  de  fbn  ameJ, 
Circe  pour  certain  en  {by-mef-l 
me,maisbien  difFérentederau-i 
tre,  car  fa  fcience  n'eft  pas  âe\ 
transformer  au  truy,  mais  fes  di-j 
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en  diuerlès  metamorphofes.  le 
ne  doy  donc  pas  eftre  taxé  de 
mon  eüedionrains  lotie  du  bien 
que  i’ây.eu  de-  recognoiftre  fî 
prompteméc  fa  fi<fHon.Car  c ’eft 
vn  grâd  ,&.indiflqlublelaberin- 
the  que  celuy  de  la  perfidie. 

Et  me  fcmble  que  celuy  ne 
rencontreroir  point  mal, qui  di- 
roit  la  partie  en  lliomme ,qui 
cmpeiche  d auantage  la’ bonne 
veüe,eftre  l’œil:  d’autat  que  par 
la  fidelle  reprefentation qu’il 
hic  à noftre  en  rendement  vd^ 
J^obict  fur  lequel  :il,  arreûe*  /ês 
raions,  il  l’empefche  de  fonder 
en  çiercm  et  la  vérité, prod  u ifa n t 
en  luy  des  conceptions  ^ & des 
opinions,  qui  creües  par  apres 
retiennent  les  forces  dé  l’c^rit 
comme «aucc  des  cbainos  liées 
à ces  vain  es  Idées. _En_cclarçeü 
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. cft  vn  lSdêlè  miroir.  Il  né  cacîié 
point  à noftre  iugement  vnc 
feule  tache  qu’il  recognoiflè  en 
l’obied  oppofd  Mais  aufli  .il , 
n’eftpasenfapuiffance  dene  le' 
reprefènrer.De  là  vient  qu ’if  re- 
paift  noftre  êfpric  aufli  toft  de . 
vanitez  que  de  veritez.  Car 
pourueu  quelelviiàgcfoit  bien 
diiSmulé,ren ion  plaifîrôc  en 
iàBrifteffe;"ilàe'Techerphë  .pas 
faj  verîcé:  .niaisie  'cooéent^  de 
l*àpparence;Répreftiït^iott  cet 
tes  tref-dangereufe::d  auifàc  que 
i’entendem5r*,qtri  l’àprhpoui, 
fbn  guide, lè rùic,'^hc T&  prend 
gwdeque  J /‘an'.,  i 

: - ^ il  fera.  tomber  ! entre  Us 

^ cnnema: ^ J.  > . . ... 

Mais,r«ediEastô,qucI  remede 
pour-euiter  ce  niai?  non  autr  e , 
Agâthon^'iîpcaa  ’ croiïîe  que  no  s 
yeuxnenoUs'veulentpas  trouv 
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per?  & queprufieursles  veuleac 
bien  trampereuxr&auec  eetce 
creance  nefe  lailFer  guiere  ef- 
monuoir  à leur  tefmoisina^c. 
Tu  t'ea^peux  feruir  roue  ainli 
que  de  cesVedettes,  quenaus 
mettoJs>s  au  haut  desclochers. 
Ils  marquent  d’vn  coup  de  clo- 
che tous  les  cheuaux  qui  vien- 
nent en  [avilie , autant  les  amis 
quelesennemis:  Maist:’efl,puis 
à ceux  qui  font  ordonnes  à la  ' 
garde  de.  recognoiftre  quels  ils 
fbnt;  Auifi  tous  ceux  qui  t’aceo^ 
/leronr,  il  faut  que  tes  yeux  t’en 
aducrtifTencmiais  c’efi  par  apres 
à ton  iugemenc  de  difeerner  tes . 
amis, ou  tes  ennemis.  Etpource 
1 nefautpas  qu’il  efeoute  feu- 
emenr les  raports  des  yeux,ains 
fe  rè  mette  cle  tout  a ce  très  cet-  ' 
tain  fcranfle  du  temps  qui  ne 
biflè  rica  de  cache,  tournant 

r 
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toutes  cliof^  de  tous  coftezj 
j Carladiflîmulatîonjeftcotmriei 
Icfard  , qui  dure  pour  vn  iourr 
mais  par  apres  fbn  grand  luftre 
■ I s’en  va,& laifle le  taint  fî terni, ôc . 
I cendré  5 qu*il  nYaceluy  quine 
; le  recognoilîè.  Auffi  cés  âmes 
I doubles,  qui  tafehent'^éfleuer . 
! leurs  trophées,  des  rromperi.es 
I qu’ilsfont  i autruy,  fi  on  les  laifi- 
le  quelque  temps  fans  faire  fem^ 

I blant  de  recognoiftre  leur^  re- 
; cherches,  elles s’allantiflent,ôc 
fèfachcnt  de  trauailler plus  long 
temps  inutilemcnt.Ainfi. 

! p^on  loké  anjji  tofi^  fait  la  roùe^ 

' jEt  la  recacht  alors  qHon  ne  le  loïtél 

j II  n’ya  quece  fcul  vainqueur 
i a cet  ennemy:&  tout  autre  qui' 
Tattaquera,  courra  Fortune  de 
j remarquer  la,  teniericé  par  la 
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Qj^il fa%t  de  longue  main  fe  refondre 
aux  aduerjîtez,  .C omment  on  s y doit 
' ^rtŸOirtr,  Et  ^ue  tontes  les  in- 
fortunes ne  viennent  fOi  * 
pour  nous  accabler,  ‘ ; 


EPISTRE  vin. 


E te  TaduouCjAgatho^ 
qu’à  l’inftant  que  la  ! 
Fortune  nous  a frap-  ; 
pez  nous  Ibmtnes  vn  ' 
peu  efperaus  du  coup.  Car  nos  j 
/èbs , quereftourdifletnent  a aù  ! 
(bupis,  ne  pcuucnt  fi  prompte*  1 
oient  reuenir  à leurs  offices;*  Si  • 
QC  t’accorderay-iepàs,que  pour 
telanous  deuions,  conimeles 
cnfàns,  remettre  aux  larmes , & ■ 
mx'cris  la  gucrifondênosblef- 
feures:  auconrfaifèüïautàuflî 
qu  ele tintouin  nous  eft^^ 


Digilized  by  Gobgle 


fcjCommeperfbnnes  côurageù-;  • 
fes,  ou  nous  refoudre  àlaven-i 
geance  : ou  s’il fc  faut  mettrefur  i 
la  defFenfine  n’oublier  pour*  la* 
douleur  ^ rien  dé  ce  que  doit 
vne  perfonne.prudente.  Et  s’il, 
fiiucquela  mort  nousaye,  que- 
i nous  l’allions  trouuer,  accom- 
pagnez de  rhôneur&  delà  ver. 

,1  tu  : & non  pas  attendre  qu’elle 
.vienne  anpusÆar  ce  dilayemer, 
aux  choies  qui  ne  peüuent  i’e-, 

, uiteryne  peut  que  donner tef»! 
moignagedç,pcu  de  coeur.  . 

. > Vn.  beau mourivy  c^Jî  moutùr ddtjs, 


; . . ■ fes^armes,  . 

J î i Si  ne  faut-il  fe  tromper  en  ces 
, fhpfes.  Car  ladifficpjté  efttres- 
, graride  de  leur  refifter,  fîcômç' 
! le  prudet  Marinier  nous  ne pre- 
j .uoiypn^.en  temps  calme  â tout 
i ce, qui  cfl:  neceiSire  pouribovi 
} ftenir  la.  tempeftec  LeGauuer^i 
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neur  d’vne  forterefle  ne,  fcd  ' 
bkfméy  encores  quefon  eiine- 
my  le  viéne  affieger.Car  ce  n’cft 
pas  chofe  qui  dépende  deluy. 
Mais  fi  fera  bien, Il  ayant  la  com- 
modité , il  n’a  donné  ordre  à ce 
quiluy  failloit,  pour  fouftenrr 
telefForr.  Parainfi  ilfautpreue- 
atrle  mal  en  paix  fongeraux  : 

euenemcs de  laguerre..  G’eft  en  | 
'.eftéq^je  les-bonsmefinagers  foni:  | 
acnaade  boisf  pour  l’kÿu  er,:;  -Aie-  ; 
xàndrc  1 e . io  u r d c la;  gran de  ba-  j 
taille  D.arius,  cafifaîin  fol-; 

4at  de  fordonnance^:  yparce  | 

qU’ille  vcid  lots, qu’il  tagepit  les 
ttoupies.^' aoogn>niodçt>eacorda 
corde  de  foja  ïaueloc  *.  pfaïuanC) 
dit-il  qnil  felloit  que  cela  fut 
défia  fait^  Commençons  donc! 
de  bonne  heure,  ô Agathd  mpni, 
amy  , à npus  prepar^/a.  cette; 
grande  bataille^  afin  que  noftre^ 


j _ ® 

general  n^ait  vne  femblatle  ac-  - 

! "cafion  de  nous  cafler.les  Vigne-  ^ 
! ronsnous  monftrentenJeurarr  : 
I cequenous  deuonsfaircenno- 
ftreprofeffion.  Ils  cultiuentle 
^ terrain  comme' nous deuéscuI- 
Tiuernoftreelprir.Ilseflcrmeii- 
’ renrlesfeps,  comme  nousde—, 
uonsauffi  couper  toutes  les  fu- 
i perfluitez  deînoftre  amc4 
I queHesfinousne  leso(lons,elle 
i donc  quelquefois  plusde  nour^ 
i rirure  qu*aux  bons  fruitsqu’elic 
- I doie  porrer.  Et  en  6n  ces  prudes 
kLabourearsappuyentdepailfo*  . 
aux  les  vignes , ctaignant  que  les 
. pluies  , &Ies  vents  ne  lesfotteiit 
I terre , èc  que- le  railin  nefe 
I pourriâè  : Auâi  appuions  nous 
I de  ces  vertus , qu  i peu  uenr  refi- 
: ifier*  aux  adueriîtez  ^ à fin  que 
j quand  elles  viendront  nousaf* 

, faillir,  nousne  nouslaiflîonsab- . 
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)3tre , & perdre  tous  ces  froîds, 
juc  Tef^rance  qu’on  auoit  de  | 
laus  auoit  promis.  ' | 

Flutarque'fbuloît  dire,  quel 
>our  rendre  vne  perfonne  par-  ! 
ai<5lemeDt  vertu  eufe,  trois  cho- 1 
esy  doyucnt  eftre  vnîes,  la  Nat- 
ure,la  R.aifon,&  l’Vfage.  Il  faut 
]uela  Nature  nous  incline,  que 
a Raifon  nous  force, & que  TV-  > 
âge  nous  retienne.' La  Nature' 
lous  eft  vn  don  du  Ciel^  la  Rai- 1 
on  s’acquiert , & 1’ V làge  fc  fait,  j 
La  nature  c’eft  le  comrhence-  ! 
Tientjà  Raifon  l’accroiflemcnr^  i 
5c  rVfage  raccompliflement. 
Vîais  les  trois  enfemble  la  pcrfcl  j 
^ion,  La  nature  fens  la  Raifon,  j 
5c  l'Vfage,  c’eft  vn  bon  champ  j 
^ui  demeure  en  friche  pour  n’e- 1 
fre  ny  fomé,ny  labouré.LaKai- 1 
bn  fans  laNatüré  & rvfàge,c*efl:  | 
^^ne 


femêce  qui  ne  germe  point. 


I 
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, pour  n’eftre point  mife  en  terre. 
£t  r,vlag€  iàns  la  Nature  l laj 
I Raifon , c'eft  vn  Laboureupqui 
; chaume, pour  n’auoirnyfemc-' 
j ce  ny  terre.  Trois  chofes  qui  fe- 
Iparcesfont  du  tout  inutiles,  ôc 
liointes  enremblecoute  rvtilitç  ' 
! de  la  vie  humaine.  Q^iamais 
i donc  ce  bon  Laboureur  ne  cei- * 
j fe,o  Agathon , delaborer,  & Te- 
. , mer  tes  terres, à fin  que  tu  n’ayes 
roccafion  de  regretter  quelque 
i fois  la  perte  du  temps.  Encor 
iquc  ie  t’aye  dit  que  la  Nature^ 
foi  tvn  don  du  Ciel,  tou  tesfois^ 

J cllcnelaifle  pas  par  l’artifice  afe  • 
i rendre  meilleure,  comme  ou  en , 
j fumar,ou  en  arroufànr,*  ou  bien 
len, labourant  les  terres  on  peut  i 
' 1 lesengrcfler  les  rendreplus  | 

I capables  du  grain.Et  en  cela  ref  i 
libuuiens  toy  des  chiens  de  Ly- 
jCUi^us.  ! 
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rMaîs  Bàs-iülâàîâii^ 
pourquoy  i;l  y a des.  cheuaux  qoi 
ne  veulent  tourner^à  vne  iriain; 
8cd 'autres  >fohc  aufli  promets 
prefque  que  noftre  volonté  ^ à 
tout  ce  qu  il  nous  plaid  ? Cela  ! 
viéCiquci’Ynn’apointeftédref- , 
fe,  6c  Tautre  a paâepàr  les  mains  ! 
d vnbon  elciiyer;  Paramii,  il  ne  i 
faut  pas  derdaignerpat  la  raii'on  ; 
acqailô  de  s’acquérir  vne  meil-  . 
leure  nature.;. 6c  faire  comme 
le  bon  mefnager  quiayanc  he- , 
tiré  de  beaucoup  de  biens,  non  : 
iTeuletnenc  ne  les  laillè  pasrper-  j 
dre,  mais  tache  bonnedemenc 
de  les  aggrandir  par  fà  vigilan-  ; 
.icé..  Ayant  donc  feméra  terre  ; 
des  plus  beaux  préceptes  de  ces  . 
grands  & illudres  perfonnages^  j 
IcobiidereleiEcvie^  Setafehepar  I 
jl’Arfageà  te  tendre ctel  qü’ilsont  j 
|cdé..  Car  il  ed  certain  quedes , 
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f bonnes  conditions , ôclesbon-  j 
nés  mœurs  , fi>nt  qualitez  qui' 
s’impriment  par  longs  traits  de; 
^ temps  : qui  is’acquierent  pari 

. habitude,  nc  crains  point  en  ce^! 
la  de  reilembler  à Tanaricieux  :ie 
veux  dire , imiter  enta  vertuk 
t diligence,  & Imprudence  dont  Hi 
r vfe  en  ion  vice.  Aflèmble  le  plus, 
que. tu  pourras  de  cès  threrors, 
en  ton  ame;  & comme  rhydrorj 

Eique , qui  ne  peut , quoy  qu'il, 
oyue,eil:ancb€rfa  Ibif,  n’eftan- 
1 che  auflî  iàmais  la  tiene  des  vet- 
I tus:  mais  demande  touiîoursài 
tes  yeux  nouueaux  exemples,  k 
I ton  encendemet  nouuelles  rai*| 
I ions  , & à tes  mains  noaucllesj 
; ;adions*  *j 

Q^nd  tu  te  farâs  de  longue 
main  de  cette  forte  prcparc,at-j 
tends  feulemct ton  ennemyen| 
bonne  deuotion:  ôc  adhares  toy  i 

*1^ 
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que  s'îT t’attaque  ru  luy  feras 
plus  de  mal  qù’il  n'y  aura  pour 
toy  apparence  de  peur.  Qyel- 
quefois  l’c.ftre  prefque  accablé 
des  forces  de  nos  aduerlîtez 
nous  a rapporté  vne  gloire  & vn 
contentement  extreme  :&les 

» 

grands  coups  ont  efté  fouuenC; 
la  félicité,  de  ceux  que  l*on  apé-; 
féd’accaWer.  Carde  refifter,  eft 
plusIionorable,que  d’attaquer. 
Parce  qu’eftant  inferieur  en' 
puiflànce , on  fe  rend  par  la  pru-j 
dênce  efgal;  Qui  eut  iugé  vdyâc! 
GeorgeGaftrior,quidelpuis  par| 
la  grandeur  de  fès  faits  fut  nom- 
mé désTurcs  ScanderbegjCom- 
mes’ils  eu  fient  voulu  dire , Ale-| 
xaodrele  grand:  Qui  eutiogé;| 
disrie  , voyant» ce  grand  Amu^ 
rates  paifible  poflèflèur  de  toiic 
Ion  pays  d* Albanie, liiySc  Tes  fre 
rcs  entre fesmains,  pourlioftg 
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ges  en  apparence , mais  en  elFet 
efclaues:  c^ue  tout  feuIapresaJ 
uoir  veu  meurtrir  cruellement! 
tous  (es  frcres , il  peu  c enleuér  &| 
'maintenir  ce  meiine  Royauinél 
des  mains  d'Amurates,  qui  peu 
I auparauant  rauoic  vfurpë  fur 
lean  Caftriotfonpcre?Nefaut- 
I il  pas  croire , voyant  tel  change^ 
ment , que  fou  abaifîëment  fbrc| 
venuexpres,  pour  faire  mieux) 

Earoiftre  fon  accroiiTement  ? Sij 
ien  qu'il  femble  que'la  fortuH 
ne,  comme  on  dit,  Teuft  recnirej. 
pou  rie  faire  mieux  iaütèr;  Tr*  rj 
Maisj  âfin  quctunetètrom-j 
pes  j toutes  les  traueifcsq  houy| 
auons, ne  viennent  pas  de  JaFor-'j 
1 tune.‘Quelquefbis  la  vertu  pour  ‘ 
nous  efprouuer  nous  donne  ceS  | 
allarmes , pour  voir  hôftre  refb-'. 
I U tion  , ôc  nos  volon  tez.  ,*Nc  te 
Ifouuiens  tu  point  d’auoirleu, 
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UC  üyrus  enuoya  demander 
outTor  6e  l’argenc  defesamis, 
tour  eflayerleui  afFedio?  D’au-  î 
resfois.ee  n’eft  pas  pour  elîayr  i 
naispour  exercice  qu’elle  nous  ; 
rauaille  , afin quel’oifiuerene  1 


lousrouiJle.  Ainli  Scanderbeg, 


k w' 

luquel  ie  teparloy  peu  aupara-  j 
ianc,de  deux  en  deux  iours  def-  | 
>laçoirfoncamp,tantà  fin  d’ac-  ' 
ibuftumer  au  trauailfigendar- 
nerie , que  pour  luy  appredre  la 
façô  de  cam  per.Mais  n’as  ru  pris 
garde  que  le  meilleur  champ  s’il 
n’eil  Jabouré  ne  iette  queron^ 
ces  èc  chardons:  de  que  le  plus 
maigre  auec  vne  fongneufecu' 
re  fe  rend  bon  6c  fertille  ? Ceft 
pourquoy  fî  ce  n’eft  la  Fortune, 
c’eft  la  vertu  qui  nous  fait  fencir 
le  foc  de  tac  en  tant, afin  que  no- 
ftre  vertu*  oyfeufè  nes’aneanrif- 
fe  : mais  comme  bane  nourrice. 


•i 
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apres  auoir  laiflë  quelques  têps 
I ledefirdu tetinà ^onenfancJi- 
' brement  par  apres  le  luy  aban- 
' donne.  Et  d’autant  qu’il  eft  dif-, 
i ficilede  recognoiftrequieft  ce-; 
' luy  qui  nous  frappe  quâd  nous 
! auonslc  dostorne,  préparons 
I nous  à toutes  occaHons^comme. 

I fi  nous  eftions  défia  aux  mains 
auec  nos  plus  grands  ennemis.. 

: Etainfinous  ne  redrons  iamais 
I vne  defFence  douteufe  :'mais,| 

I comme  dit  Chryfippus,  quand 
; nous  mettrons  la  mainàl*efpce,i 
ce  fera  vne  afleurance  fnfàluble’ 
denoftreviijoire. 
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laco?npaJfion  plus^he  tout  aiétrc  \ 
Mcident  touche  njiuement  'une  amt 
genereufe  : ^ que  c cfi  U mort  qui  | 
^'end  tefmoigna^e  de  la,  vie.  [ ^ 

* 

■ Episthe  IX:-  ■' 

' ' ' ' ' 1 

^1^  V le  veux  donc  en  fin, 

Agathon,  queietedie 
^SSsJîî  de  quel  coftc  les  De- 1 
:1ns  m'ont  lailTé  la  peau  plus 
endre:  caitu  asôpinion/  que 
omnie  Achille  , i*ay  quelque 
ndroit  qui  peut  eftre  percé.  Et 
Il  as  raifon.  Et  pour  ne  inâquer  i 
ta  volôté  ic  te  la  veux  defcou-^ 
rir,  ôc  encor  que  iela  deuroy  i 
der,  pour  ne  donner  oj>inion  ' 
e peu  découragé,  G eftimeroy-' 

• TofFence  de  ne  te  plaire  beau-^ , 
)iq>plus  grande,  que  la  faute  | 
ue  ie^ourroy  faire  en  celavi^  _ 


EPISTRÊS 

Maisquetepourroy-ie  caclierî 
non  pas  mefmès  fi  i*auoy  le  ti- 
fbh  de  ma  vie,  tant  s'en  faut  ic 
nelevoudroypoint  çnplusfeu- 
re  garde  que  la  tienne.  Ceft  peu 
fbuuent-que  les  lieux  foi  oies 
desfortcrefles  font  publiez  par 
leurs  mefmes  Gçuuemeurs:j 
AuÏÏi  eft  ce  peu  fouuent  que  l 
l*on  rencontre  des  Agathons. 
Brefi’ayme  mieux  courre  leha- 
iard  qui  m’en  peut  venir,  que  de 
tedeldiredechofequétuvueil-  ' 
lesdemoÿ.  ‘ 

Recoy  aonc  l’ouncrturc  que  J 
ie  te  fay,non  paspour  obligatiô, 
mais  pour  gage  de  mô  amidc:& 
le  tout  foit  remisa  ta difcretio." 

As^tu  iamais  oüy  dire  aux  Or- 
feures  q le  Diamat  ne  peut  eflre 
cou^ényrompuà  forcede  tra- 
cbans,  ny  de  coups;  mais  que  - 
qu^Midoû  h trempe  dans  le  rang 
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de  bouc,  il  s*amoIit  de  ïbrte  que 
['on  luy  donne  par  apres,  plus  ai- 
femenr  qii*â  toute  autre  pierre, 
a forme  que  Ton  veut?  Fai  eftac 
jïienhadurtéeftde  merme,qu 
(n  y a coup  de  Fortune,  pour  • 
ilpre  qu’il  îbit , qui  puifTe  m ea^ 
^mer  Mais  me  veux-tu  couper, 
bm  m e tou  tau  tre,&  peu  t eftrc 
hcorplus  facilement  ï Appro- 
lie  la  pitid  de  mon  amertrampe 
\ tou  te  dans  ce  fàng  là  : ^ ne  î’c  ! 
)rs  point  que  tu  ne  l’a  y es  te- 
inte en  Feftar  que  tu  veux.  Tu 
touueras  qu’il  n’y  à rien  défi* 
loi, que  moi,  ni  qui  fade  moins 
irefiftence.  Cette  paffion  ayâc 
mefinepuiflàncefur  ma  dur- 
, que  le  Soleil  fur  la  glace, 
irauffitoft  qu’elle fe  prefen-i 
à m es  y eux,s’ils  n e 1 uy  em  pefi. 
ent  d’efclairer  iufques  en 
t>p  ame^ellclafond  &:  diflaulc-- 

: . ^ ÿ 


; . - : epi  sT'Res  ' 

Itputeparfachaleur.Ecà  finque' 
■icjt^en  die  vne.preuue  trcs-re- 
1 niarqivable,  pour raccideut  qui 
; m’arriua,efcouce  moy  ie  teprie: 
|6c  fi  üu  ii’as  plus  de  force  contre 
I cette  paflîon  que  moy  , prépare 
j toVî  de  bonne  heure  au  mou- 
j ch^ir*<> , ^ ‘ .■'> 

: ' Aufôrtir  de  ma  première  pri- 
I fon  , i’allay  en  Sauoye  vers  ce. 

( grand.Prince,  que  nous  auons 
I fuittyquipeu  auparauât  y cftoic 
I venudeîViebne  , comme  fi  les 
1 Deftins  le  gnidoyent,  a fin'qu-il 
i vint  fermer  les  yeux  dans  laPro^.! 

uince  > ou  défia  tant  d’au  très  .. 

! Princes  de  fon  fàng  auoy  en t ÔCi 
I régné  & fini  leurs  iours.  Il  a'uoit  ’ 
' défia  ToufFcrt  vn  très-grand  af-i 
î faut  de  fon  mal  , ôc  fut  â'tel 
I ipequè  pluGeurs  TauDyenc  te-t 
' nu  pourmort.Il  fembloitqueIê> 
Giel  nous'le  voulut  conferuer 
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encores,  luy  redonnant  afles  de 
force  pour  monter  à cheualôd 
pour  reioindre  fes  troupes.  Mais* 
apres  au oirfuporte  plus  auèc  le 
defirou’ilauoirde  ne  no®  point | 
abancionner,  lèntant  rennemyj 
Il  près,  que  par  force  quiluyfutj 
refteede'fa  derniere ‘maladie,üi  ' 
Fut  en  fin  contraint  de (e  retirée  1 
iAnnecy,ouanec  quelques  par-|  ^ 
riculiefs  il  faiibit  deflaih  ’dé'fe! 

* • N • « • I 

guérir  en  repos.  Maishelas:ce-j  ' 

luyqui  dilpolè  denousnevou-j , 

lant  nous  Je  laiflèr  plus  longi 

temps,  Tappella  , apres  vhé  très 

longue  & inaccoufîuinèemalà- 

Jie.Tres-Iongue/car  ileüftqüa- 

:remoislafieurec6tinue:iMc-  ' 

rouftiun ec, d’autant  que  iamais 

CS  Médecins  ne  fceurentreco- 

;noiftre  au  vray  quelle-elle  e- 

loir.  “ ' ' 

Mais  pour  reuenir  à cette  pi- 
* • • • 

- E iij  ; - - 
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liédoüirîèfus  vaîncü  raufcom^^^ 

I mencement.  croyanc  fbn, niaJ 
f procéder  de  trillelîc,  ic  nie  figu  - 
j royqu’il  eftpit  pluftoftlong  que 
[.dangereux,  Deforte  qu’atcen- 
j.dant  ià  guerifqn  ie  nie  ^'etiray  ] 
près  de  là^auec  ni  ô frere  de  BuC  : 
fîj  employant  le  temps  tantoft  ! 
hlaleàure,tantofl:aux  pronie- 1 
noirs;  & tantoft  à viuter  ces| 
I grads  Rochers  &.  agréables  pre- 1 
j cipices  des  R uiflèaux . Mais  Jors  | 
j que i’attendoy  quelque tiouuel- 1 
Jedefàfànré,  ne  voila  pas  vnde 
mes  amis,  qui  m*aduertit  qu"on  | 
ne  luy  cfperoitvie.QucI  tre/Iàut 
■ ÿu  t le  mien  ! & q u el  le  de/plaifir  * 

I qui  m’en  demeura’,  luge-Je,  A-  * 
j gathoD  y fi  iamais  ce  que  tu  as  j 
V , aimé  aeftéen  telle  extrémité. 

; le  monte  à cheual,  ôc  ne  prens 
i repos  que  ie  ne  fois  près  de  luy.  [ 
îc le rreuuay Tellement  abattu! 
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de  la  perte  du  feng,  qu*on  ne 
pouuoit  luy  eftancher,qu*il  n’a- 
uoît  prclq  ue  la  force  d e 1 eu  er  les 
bras.  Aufficft-il  allé  traçant  fes 
derniers  iours  de fon  fang:  &Ja 
demiere  goutte  a cfté  le  dernier 
moment  de  (à  vie. 

.0  quelle  veüe  me  fur  cêlIe-U 
Eh  ^uei  m apparut -ilf  ^ de  corn- 
* bien  changé 

D*Heâior,quandiltoufnoit  des 

dejhouilies  chargé  * 

t>'iAchiUey  ^ de  lancer  le  feu  das 

r ^ ïes  nauires.  y -i 

Des  Grecs?— » - ' - 

Ilauoîtlesyeuxhaues  & en- 

foncez,  les  os  des  ioüesefléuez: 

de  forte  quela  mâchoire  au  dcA 

fous , cou  uer te  feulement  d*vn 

peu  de  peau  , fembloic  s’eftre 

retirée  & abattue :car  lès  mou- 

uemens  en  cftoientfî  apparens 

qu’il  sébloic  qu’elle  ne  tintplus 

— . _ ^ • • ••  ^ 

E inj : 
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qu’à  quelques  nerfs:la  barbe  Ke-- 
riflee,  le  taintiaune,i  fes  regards' 
lents  ; fes  foufles  afaàttüs , :m‘on- 1 
flroyent  bienà’qiielipoüaÛibû 
mal  rauoit  rédm^.Mai2rfà  main, 
jqui  autresfoisauoitcmportëlèi 
[prix  fur  les  plus  belles î n’eftoic; 

I du  fdutpôiniicognoiflable  r carj 
I fa  iauDCur;fa  maigreur,fes  rides, | 
ifes  os  efleuez  & groflis,  fesj 
I doigts  qu^à^peine  ponuoit-il- 
jioindre,  & ioints  tenir  droits,  laf 
! rende  yen  t fi  diflèmblablede  ce| 
jqu’ellefbuloit  eflare  ; qu’il  n’y  a-i 
|uoit  perfoniie  qui  ne  s’eftohuai 
de  tel  changement.  Ses  bras  de- 
charnez,  dontlcswnd|ons  pa- 
roifibyentcomme  envne  Ana- 
tomie;&lès  cuiiles,qui  éftoyenc 
de  la  gro fleur  donc  deuoyente-! 
ftre  les  bras,  nepouuoyentquel 
faire  esbaliir  ceux  qui  les  voy-j 
oiet,qù’Vneperfbnne  fans  mou-  ; 


Digitized  by  Googlc 


U O RAL  " 53 

"irîfiit  rêcfüice  â^ec’tet'Xtrémi- 
é.Sans  mentir,  Agathon,<juaiîd 
e vis  ceSchçIetceJes  lames  aux 
eux  donnèrent  tefmoignage 
!emon  peu  de  force.  Eft-celale 
^rince,  difby-ie,  qui  n’aguercs 
e Ton  nom  emplifToic  tout  le] 
aonde?  5cde  quilabelleambi-j 
ion  ne  pouuoic  eflre  remplie 
elVniuers  ? Sont-ce  là  ces  bras, 
uetan^t  de  milliers  d'ennemis 
nt  fi  fort  redoutez,  &:’q ne poii- 
oyent  redouter  perfonne?  Et 
erte  voix, que  i’oy  plaindre,eftt  ' ' 
ece.llë'là  quidonnoit  tatd  ef- 
ou  uentement  aux  enn  éfn  is,  ôc 
mtd’afeuYânée  auxfiens?  Et' 
arceq  (à  foiblelTe  eftoitfîgrâ-, 
e , qu’il'&Iloît  le*  tourner  q uad  i 
s’ennuYoit  d’vncofté.  Ell-ce  | 


:luy  là  diiôy-ie  V^  qiie  ie^voy  j ^ 
)itrner  dans-  ce  linceul , de  qii  i | \ \ 


courà^-pronrettbiï:  detbur-*^- 

^ E V ^ I 


/ 


■3 
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” ncr  toute  làFraiiceî  Ec  lors  ca- 
me rauy  de  ce  que  ieconiîderoy 
en  luy,  iedemandoy  auCieh  . 

1 Quel  U N urne  offençcyou  dequt^ 
de^fitee  ... 

, . J mon  pouffa  cet  homme  en  vertu 
fij^nalee,  ' 

j Si^rand , ^ pitoyable , . à fôufrir 
tant  de  maux  - 
Jlouler  tant  dehaftrds?-^^  . / 
Il  ne  faut  point  que  i*en  men- 
te, i*auoy  défia  fort  effacé  les 
, defplaifirsde  ma  première  pri- 
fbn.  Que  s’il  y en  reftoit  en- 
cor quelque  tache;  croy-moy  ’ 
que  la  confidération  decegrand 

: Prince  l’ofta  bien  entière* 

‘ » 

riment»  • 3 ■ j . 

- . Comme  i’cftoy  fur  ce  penfer, 
ne  voilà  pas  ceDemon, qui  rouf 
i iours  m’accompagne,  qni  vint  à 
! loreille  merefpondre:  Ce  Prin- 
ce,dit-il,quetu  vois , ces  bras^ 


Digitized  by  Googl 


cette  voix,  cette  force  que  ui  ~ 
confideres  dans  celi(^,  ne  font 
point  ces  chofes  que  toute  Ja 
France  craignoic,  du  aiinoic  fî 
fort.  Mais.c’eft  l’efprit  qui  eft 
couuert  de  ce  corps;& duquel  la 
grandeur  fe  peut  iuger  no  point 
par  Texterieur  de  ces  membres, 
que  ja  foiblefle  du  mal  tient  j 
impuiflans;  mais  par  l’inrericnr  ; - 
de  lès  belles  refol u rions, donc 
fes  paroles  prennent  leurs  . 
miercsficlairés,quedâsla  nuid.  I 
mefme  de  fes  plus  cruels  tra-  ; 
uaùx,  elles  reluyfenc  & fallut 
mencvn  beau  ioûr.  Confiderè  j 
quelle  confiance  efl  la  fiennea  t 
efluycr  les  larmes  de  fes  ferui-.  ■ 
teurs , les  exhortant  ila  refolu- 1 
tiqn  de famort.Ec  encor  quefès  I i 
difeours  fbienc  comme  mettre  i # 
feu  à feu,  larmes  â larmes,,  àcj 

morts  à morts  dans  lecoeur  dè^‘ 

— I 
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jceux  qui  le  voy  cc:  fï  eft-ce  qu’ils  | j 
jdonncDt  tefrnoignage  que  cet  ] 1 

Ic^rit  inuaincü durant  fàvfé,  ne  I 
Ipeut  eftreesbrâlédelesdefleras  i 
jpar  la  plus  prochaine  horreutdè  ! 
jjamort.  ^ 1 

j Ce  fut  donc  le  defirde  Poüir 

3ui  meportoic  d’ordinaire  prer  j 
eluy.  Deia'bouclie'duqu^l  ü j 
jnefortoîc  défia  plus  des  paroles 
ihumaincs , mais  des  Oracles.'  Et 
à fin  que  tu  iuges  combie  en  vn 
jcorps  fi  malade  il  au  oit  helprit 
làin:  Gyietepticcequ’rl  médit 
auflî  toft  quéié  fus  de  retour;  ’f 
’ Jleft  vraÿ  j'difoit-ilàuGom-  ; 
m'ericement  de  mon  mal , ie  me  j • I 
fuismdy-mefmc  efmeu  à pitié,  j 
Il  me  ftchoic  qu’au  plus  beau  de  j 
mon  aageilme  fallut  fermet les  | ' 
y'eux,&  laifTer  m es  chers  amis,  j 
Tauoy  veUjÇontinuoit-ilileDuc  | . , 

de  Nemours  plein  de  tout  ce  ! 

^ ^ 1 

' « ■ ) - ■ 

I 

f , 
\ 

i I 
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;üi  pouuoit-  plaire  au’  raoildej  ! 
;?i1:imé,hônoré&'redouré:&ca-  ! 
icferarqu’illuyfalloic  fi  propre^  | 
nent  laiflèi  toutes  cès  chofes?  I 


ans  mentir i*ai?dy  quel^ue’pirié  j 
'étant de chaleursfoufïertes,&  | 
e tac d’hy nets defdaignez pour  I 
ettegloire.  Maisdefpujsreco-  j 
noiiwnc  quen  toute  façon  iî  | 
lut  partir:  &qüe'pérfbnnene  < 
eut  s’en  exempter,  d queieTay  | 
Hmé  eftre  fauorifé  du  Cieir  I 


uis  qu*il  luy  eft  permis  de  s’en  ; 
1 eiynon  point  à la  défi obee,  ou  j 
^i’mporucue  ; maistèüemenc  | 
/^rë à fon  voyage V que  fila  j 
)rtun€luy€ftoitr€clcuablè’dë  | 
lelquechofe^parcette  faneur^  j 
efort  entièrement  de  fesdeb-i  I 
Lai  fions  donc,  difoit-il,  en’  ! 
ce  de^îrdemQurirenvnëbà- 
lIepbùfhous^îgnaIe^:Carcc- 
^ qui  meurt  comme  il  dbir^ 


lie  fc  peut  fignaler  d’auahtage. 

• Que  s’ileft  honteux  de  ne  nous  - 
vangerdcPiniure  que  Ton  nous  I 
^ fait:  il  eft  bien  plus  honnorablej  j 
■ d*eftre  tué  de  la  heure  que  d’vn  | 
'foldat:  puisque  Ton  ne  peut  en 
: cftre  taxé,  ne  s eftat  encor  trou- 
~ ! UC  perlonnequi  luy  ay  t peu  re- 

fifter.Et  mourir  de  la  main  d'yn 
• tibldat , c*eft  toufioorseftre  infe- 
I rieur  en  quelque  forte  ivn  hô-, 

I me.  Contentons-nous  donc  d*a- 
; uoir  vefcu  iufques  icy:  & de  n’a- 
' uoirpas  toufioursyefcu  en  vain. 

! Et  remercions  Dieu  de  l’eQc- 
âionqu’il  a faite  de  cette  mort 
polir  moy.  le  te  iure , Agathon, 

I que  voilà  tes  mefnies  termes  : 
j beaucoup  des  mefmes  paroles 
I donc  il  v^.Maisie  te  prie  eicoa-^ 
itelerefte.  * . ' 

Dehors qu*il  Ce  recogneut  en. 
fe  fie  promettre  aux 

< X * 
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Médecins,  que  quadilsleiüge- 
royôr  près  de  fa  derniere  heure, 
iisrenaduettiroyec  Se  fèntat  ré- 
duit a lextremire,  & recognoif- 
j&nt  à peu  près  la  grandeur  de 
ion  mal,  il  leur  demanda  luy- 
mefnie^fànss’eftonner,  fi /à  fin 
cftoit  proche.  Etayâtfceu  qu*il 
eftoit  en  tresgrand  danger  fi  la 
veine  (er’ouuroit:  Or  fus,  dit-il, 
ne  faut  pas  attendre  Textremi- 
té:  il  vaut  mieux  auoir  beau- 
coup de  temps  de  refte,  qucs’il 
nous  en  manquoit  vn  moment. 
Eclors  , apres  auoir  fait  ce  que 
inousdeuonstous  commcChre- 
[ftiens,  il  iointles  mains:  & les 
ijycux  tendus  au  Ciel: 
i I ay,dit-*il,autrcsfois  eftd aulS 
jpres  de  la  mort  que  ie  le  fçauroy 
icftre  à cett’heure:  ôc  lainefme 
priere  que  îe  te  fis,ie  la  faisenco- 
kes,  C’êft  ( ô mon  Dieu)  que  ta 
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' Volonté  foit  faicte.  Apres  il  fit 

i appeller  fbn  ftçre  , 6c  cous  fes 
: Genrils-hoinmes,  quieftoyeric 
pour  lors  près  de  lùy;& les  nom- 
mât tous  par  leun  nbms’ ^ leur 
: dîfanc  le  ciernfer  Adieu  ,*  les  tbü- 
cha  tous  en  la  main.  AlVnluy 
j recommandai! V vne  choie  : & à - 

I ^ 

i I*autrélè  faifâncVeflbuuenir  de 
la  particnlierè  âfFedtîôn . ^ En  fin 
; dVne  voix  de  tant  eh  tant  delà 
) fbibleflè interrompue  • II  leur- 
iprla  à'Cousainfi.  ‘ . • ; 

I D 1 E V m e fôit  tefmoing , mes . 
|Amis,  sll  y a rien  ^ que  ie  lailfet 
lauec  tarit  dé  regret  que;votis.  IC' 
ilçay  qiie  vous  auez’defdaigné 
itomcequiVous  deübit  élire  dé" 
plus  cher  pour  moy  : ëc  toutes-' 
fois  ié  fuis  contraint  de  vous a- 
Bânddner.  Maïs  pouf  mon  con-i 
téntetiier,vîucz  atiec  cette  crea- 
ce  gué  de  n^Uoir  éncores  peu 
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fâftlfàirè.àvos  merires  eftmon  • 
plus  grand  deiplaifir.Toutesfois  : 
ievous  laiflèvnautremoy-nieP  i 
me,  quiconirnedetcfutéautrc  I 
chofe^neriteraparticuHeretTOnt  | 
Je- ma  bonne  volonté  enuers  j 
/ous  tous.  le  vous  fiippliederé- 1 
nérrre  en  liiy , à maconfîdèra^  i 
ion  y toute  ramitiédontvoai  i 
n'auez  obligé  : & ie  in*aflcare  I 
[ue  la  fortune  que  auec  vous  I 
auoy  commenceCjluy  permet-  j 
raderecognoiftre  vosfcruicés,  [ 
i vosafFedions.Lorsreprcnant 
n peu  d*haleiné , il  tourna  les 
euxJan^iflans Turlbn  frere:  6c 
:>resl’auoir.quelquetempsc6-  j 
ieré  : Etv6us,monfrcre,luy  | 
t-il , fi  vousauez  quelquésfois  j 
eu  queie  vousayeaymé,rece-  I 
ievousfupplie,  à ce  coup 
es  paroles, non  {ëulemen t co- 
e venant  cf  vn  frere,  mais  d’ v n 


JEjP  I stb:e s ^ 

fTere&  amy.  Entre  les  pitrs  chers .• 
thref  bfs  que  ie  laifle, je  vous ' 

donne  mes  amis,  â qui  ie  viesdc  I 
. :dire  A Dfcu,&plufieurs autres,  j 
'queiefçay  qui  ne  vousmaquc-  ' 
ront. Aymez  les,  & les  ch ériflez: 
&pour  leurs  mérités,  & pour 
' ;mx>n  àmitié,faides  qu*ils  reflcn- 

itcnt  de  vous  les  fruiàs  dc  Telpc- 
jrance  qu’ils  dût  eù  de  moy  V & 
defquels  non  moy;mâismafin  i 
•précipitée  lésa  deceus.Vo’^poù.  ' 
juezauec  eux  vous  baftir vne  très 
ibellc  ôc  tres-^onnorable  Fortu- 
!nê^  quilefèrbicdefia^  firenufe.  | 
|mereuftpermîs.v  Maisiepàrü^ 
tiroy  trop  content , fî  ic  vous 
jeufTe  laine  vos  af&ircs  ’ afleu- ' 

" xéz.T ou  tésfois  ie  ne  pélè  y auoir  ! 
rpeu  aduancé  èn  l’acquifition 
[que  ie  vous  ay  fai tte de  tât  d’hô- 
;iicftes  hommes.  Puis  qu’ils  fe 
jibhr  donnez  à moy , cominede 
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cHoïe  micne Je V oüs  ën  fay  mon  . 
heritier.  Mais  au  ec  cette  condi- 
tion) que touteautre cbofeque  ' 
vous  aurez  cle  moy  ,ne  vous  fera 
ricnàl*ej(galdecelle  cy.  . . i 

Voilà  lapremiere  requcftc^  | 
que  ic  v vous  fay.  La  féconde,  ie  | 
Paccompagneray  de  cette  au-.; 
tborité  que  Taage  m*auoit  dçn- 
nétfur  vous:  par  laquelle  ie  vous 
adiurede  ne  vous  eflongner  ia-  : 
niais  de  TEglifc  Catholique.  Et  j 
en  cette  derniere  occafion  qui  | 
vous  a mis  les  armes  à lamatn,  | 
ne.  vous  (eparez  iamais  de  no-  i 
ftre  fainëb  Pere.Quâd  il  n*y au^  , 
plus  de  Tin  tereft  de  la  Religion,  i 
ie  remets  à voftre  difcretionde  î 

fiçurfuiure  vos  afiàires , comme  | 
e temps  le  portera.  Mais  fur  tout  j 
ayez  en  toutes  vos  adions  Dieu  | 
touftours  deuant  les  yeux  ; de 
rccbctchçz  de  luy  toutes  vos 


\ 
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Fortunes.  N'ofteziamàisde  vo- 
ûre  mémoire  le  lieu  dont  vous 
eftesyiru  : & quels  exçniples  de 
Vertu  voSjAnceftres  vous  ont 
laiiTez  àfinqua  leur  imitarioo^ 
vous  ne  faffiez  chore  indigne 
d'eux.Etviuez  toujours  au^  ce 
.dcflain^delaiflèr  keeux  qui  vie^ 
drôt  de  vous  pluftoftdelagloi* 
re  dc.voftre  mémoire , que  de 
; grands  biens  de  voftre Heritage, 
j En  ce  lieu  la  voix  luy  défaillit. 
;Et  s’eftant  vn  peu  renforcé  il 
continua: 

Qh^  fi  vous  auez  à obferç^ 
fluelque  priere  que  ie  vqusaye 
faitre,  apres  celle  de  Dieu , ayez 
cette-cy  en  mémoire.  Vous fça- 
uez,  monfrere,quenousauons 
vneMere,  à laquelle,  outre  lo- 
bligation  generale,  nous fom- 
mes  particulièrement  tant  re- 
deuables , que  ce  feroit  double 
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nmtitude  fi  nous  ne  le  reco- 

o 

^iioimons.  le  vous fupplie, puis 
|uc  ie  ne  puis  auoir  ce  dernier 
:ontentement  de  luybaifer  Ja 
nain,ôc  receuoir  fa  benedidion:  | 
l ia  première  veue  que  vous  en  ! 
iurez,de  la  receuoir  en  Jtnô  lieu.  ; 

Et  luy  faire  entendre , combien  ‘ ^ 

ie  delplaifir  m eft  grand , de  n’a- 1 
Moirpculûyrédrele  feruieequel 
icluydeuoy.Etqueielafupplie  ; 
que  rafFe<5fion  qu’elle  m'a  fait  | 
paroiftre  reuiue  en  .vous:  à fin' 
que  de  vous  elle  reçoyue  les  1er- 1 
üicés  5 ,à  quoy  mon  deuoir  m’o-  ' 
bligeoic.  Honnorez  là,  & lafcr- 
uez:  & fi  vous  ne  voulez  quei 
Dieu  vous  en  puniflè , ne  fortez  ; 
iamais  de  fes  commandera ens.i 


Et  pour  le  demi  cr  bien  que  i’ef- 1 
pere  receuoirdes  hommes,  pro-| 
mettez  moy,mÔfrere , que  mes 
prières  mé  font  accordées  de_ 


BPTSTRE5 

VOUS  lors  à coûté  peine  il  luy  tc- 
diclamain.  Son  rrere,quifbn-; 
doit  en  lamies  plus  par  fes  fan^ 
glots  q aé  par  les  paroles  ( car  ils 
la  luy  inrcrrompoienc)  luy  don-' 
na  a lie  U rance  de  ne  point  fortir 
de  les  com mandem ens.  Lors  ; 


Tendant  contre  le  Oellesyeux  ar-  j 
‘ dants  envaitty  * v 

Les  yeux  : car  les  liens  luy  retc'-  ' | 
noyent  U main,  '' 

Liens  helas  » de  ùl  FoiblclTe,  il  j 
dit  : O mon  Dieu  que  ie  meurs  ^ 
content^ayanrlestrôisbiésque. 
?ay  toulîoursleplus  requis:- Di-' 
re  Adieu  à mes  amis:  voir  mon  i 
frere:  & mourir  aduifé.  Et  fè 
tournant  à J’Euefquc  il  luy  de-  ^ 
mada  la  benediéUon  /tant  pour  ' 
mourir  en  Tobeyllance  de  Te- 
g!ife\qûe  pourluÿ  tenir  lieu  de  , 
cellcdelàmerè.’*  • ' ! 


^ Dilmoy, Agathon^quieuft  ' 
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.1  tenirles  larmes  en  telles  oc-j  " 
ians , n ’euil  il  pas  elle  infeufi-^j 
pluftoft  que  côftan  c?Quaac| 
loy  s’il  n'y  en  eue  point  ettl- 
jtres  que  monfang,  iecroyi  , 

: le  cœur  me  Teim  enuoyé 
yeux  Maiscônderelacon- 
icedontilpourfuiuic: 

I peine  qu’il  auoit  eu  àparler. 
fît  venir  Vnefoible  lueur  par 
:1e  corps.  Il  le  tourne  froide-! 
it  aux  AledecînsiLa  Tueur  dei 
ort,ditril,eftelIe  chaude.^Etj 
ellant  refpondu  , quenon:^ 
jsâuons  donc  y adioulla  il^i 
»res  quelque  temps. k com-j 
î.  Sur  cela  la  veine  Te  vint  âi 
jrir.  Voila  le  làng  qui  luy  : 
în  lî  grâde  abondance, q u’ii'  ' 
îüt  mermcsdesgouttesquii 
a ITeréc  parles  yeux.Lc  boni 
Elprit , qui  eftoit  presde: 
ne  pouuoic  quali  enchéri 
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fes  larmes.  Se  cognoiflant  alors 
I & pour  fes  forces  afFoiblics , ôc  I 
i pourcequeles  Medecius  Juyen  j 
auoyent  die, qu’il eftoi tau der-  | 
niermomeoedefa  vie  , il  fît  ap- 
porter le  Crucifix,  Et  apres  Ta- 1 
uoir  baifé  , comme  il  iaignoie  | 
incefiarnment:  Monpere,diciI,  ! 

• : à ce  fàind  Religieux, Nbftre  S éi- 1 
I gheur  ne  mourut-il  pas  auflî  en 
îaignan t?  E r luy ayanç  refpôndu  i 
! qu’ouy:Or  prions  Je  donc,  con- : 

! tinua-il,puis  qu’il  honnore  la  fin  ; 
demesioursaequelquereflèin-  i 
blancedeiafienne,quecommé  , 

. ' iirefpandit  fon  fàngppur  lauer  , 

I la  faute  d’au  truy,  que  celuy  que  | 

1 ie  refpands  puiflè  tellement  la-  | 

I üer  les  miennes  propres,qu’ellcs  4 
I enfoyent  efi&cees  en  fa  prefen-^  r 
^ j ce.  Lors  comme  rauy  en  cptte  ; 

; cofidèratiôjilarreftadcfbrte  les 
I yeux  fur  les  playes  quilvoyoit'  [ 

i ' ! 

• . J t 

- f 
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au  Crucifix,  que  quelque  abon- 
dance  de  làng  qu’il  perdit,  quels 
remedes  qu’on  luy  fit, on  ne  veit 
ianiais  q u ’il  les  en  retira. 

Mais  vne  choie  des  plus  loüa- 
blesdelà  maladie,  c’eft  que  du- 
rant cette  grande  làignee,  il  ne' 

voulut  onques  Ibufirir  recepte 
de  parole  : parce  que  tels  moy  és 
deguerir  font  défendus  de  l’E- 
;lile.  Et  comme  quelqu’vn  de 
"es  feruitcurs  l’en  importuna 
For  t , luy  reprefentant  le  danger 
qu  il  y àuoit  pour  là  vie.  Ec, 
9Uoy.?relpondit-i),  s’il  n’y  auoit 
Joint  de  loùrciers,le  Duc  de  nc-^ ' 
i^ours  ne  viuroit  donc  point? 
Quelques  autres  luy  vouloienc; 
3îre  venir  vn  Médecin  huguè-  ' 

^ot:  Les  huguenots  5 dit- il, fond 
'nnemis du  Dieu  que  ie fers. Re-< 

'Ourreà  eux  pour  luyfauuer  vn 
eruitcOT , n’eft-ce  pasofFencer 

' ¥ 
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' .le  teiure,Agathon,que  lèref- 
- fouuenirdeceschofêsm’efForce 
cncores  de  telle  forte , que  ie  ne 
puis  m’y  arrefter,  fans  flefchir 
.encQres  vn  coup  à la  pitié;  Per- 
mets môy  donc  de  couper'  icy 
■mon  difeours:  puifquela  pour- 
fuittem’encoufteautantdelar- 
Imes  que  de  lettres  'à  l’efcrire. 

te  fiiiÇfe,  que  ie  t’aye  mô- 
'ftré  le  lieu-  fpiblede  ma  ^ force- , 
'refle , fans  mecommander^en- 
i cores  quei’y  fàflTeia  brelche.  Et 
i pour  clorre  ce  fàfcheux  reflbo- 
i uenir/eruons  nous  à ce  coup  dç 
.Seneque;  Ija Mort,  dit- il , eft  la 
■•feule  quiprobonce  l’Arreft  dif- 
finicifdc  ceque  nous  auons  cfté, 

I ounon.ParelIedonciuge  qoel- 
, -lea  efté  la  Religion , la  vertur,"& 
^ '.'la  grandeur,  du  courager  de  ce  ' 
^ grand  Prince.JEcprepar6snous , 
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de  donner,  à rimitation  de  la 
chandelle , qui  rend  fur  fa  fin 
plusdc clarté,  tel luftre  ànosa- 
(dionspaffeeSjjpar  noftre  mort, 
querien  n’en  demcuredoiitcux. 
Ainfi  nous  nous  feronsparoiftre 
vraisimicaceurs&dignes  ferui- 
teursd’vn  tel  Prince. Et  à Dieu. 

♦ (if 


i 


Oueie  confeil  efl  créa  dont  le  Confeilky 
?nefmè  fe fert.  Qut  le  bien  4a]itis  a- 
HCC  peine  efi  le  pim  honnora  ble.  Que 
les  faneurs  de  la  Fortune  font  tefmpir 
..gnages.  de. nos,  deffauts»  E t ^ue  cejf^ 
Jigne de  ejut  d’eflrefouuent  at- 


••  Ep  I str  e a. 

4i'  f.  » i'  . «’  f 


E V X tu  qye  lê  crpÿe 
toii  cb uffcu  réflre  b bn? 


. tü  u»e  cüieilie's.N  uiiice 

’i'i)  ■ 
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point  la  trompette  qui  fc  con- 
tente d*animerôc  d’efehaufer  les 
■guerriers au  combat. Auant  que 
d’entreprendre  ma  cure , Méde- 
cin,guéris  toy-mefme.  Puiique 
du  coup  qui  mebleflàtuasfen- 
ty  la  douleur  du  cotre-coup  qui 
; eft  dangereux  d’vn  fac.  Fay  pa^ 
jroiftrc  qu’en  la  guerifon  de  ta 
; bleffure , t u te  (èrs  des  m ei'm  es  • 
; ferremens  , ôc  de  meûnes  on-  j 
jguentsque  tu  mepropofes.  Ce  ‘ 
‘ quiauthorife  d’auatagelescon-  ' 
/eils  , c*eft  quand  Je  confeiller 
j mefmc  s’enfcrc.  Car  fais  eftar 

Souries  raifons , les  merite- 
I mt  quelquefois  fi  biémat . 
, quccs  y qu'il  eft'  impoflîble  du 
premier  coup  de  les  difeemer. 
Qui  eft  celuy  s'il  veut  perïuaderi 
quelquechofc,quines*armc,^^ 
; fescôceptionsauiTi  J de  quelque' 
yabUe apparence  ? A'peine  qac 
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iecroye  tes  remedes  eflrebonsi 
pour  moy,  tanc  que  ie  te  les  vcr-l 
ray  inutiles.Tourcsfois  à fin  que! 
i’imice  en  quelque  partie.  ce| 
grandAlexandre,toutainfi  qu*il| 
ne  fit  difficulté  de  prendre  le 
breuuageque  Ibn  Medecinluy 
offroit,  quay  qu'au  mefme  tepj 
il-receut  aduis  qu’il  le  vouloir 
empoifonnerT  Âuflî  encor  que 
ie  ne  voye  point  la  preu  ue  de  tes 
remedes,  aflèuré  toutesfoisfur 
ton  amitié  ie  ne  lai  (Te  de  m en 
feruir  comme  s’ils  eftoienttres- 
experimentez. 

Ortu  medis,quei'ayebo  cou- 
rage :&queieme  rcflbuciienne| 
qu’il  n’appartient  qu’aux  grâds 
elprits  d’eftre  butte  aux  grands 
coupsde  la  Fortune.  Ilmefèm^l 
ble,monanîy,  que  fi  depuis  le| 
temps  que  ié  fuisenfon  cfcho-| 
Ie,ie  n’auoy  appris  quelque  cho*;  i 
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fe  d’elle  , ellcauroic  bien  occa- 
sion deplaindre les  inftruaions 
quelle  m’a  données  moy  le 
temps  q'ueiaÿ  emploÿéà  eftu-- 
, dier.Fay  ton  compte,à  par  là  tù 
cognoiflras  combien  i’y  fuis  ac- 
jtouflumé:  que  toutes  les  lunes 
IquiTe  paffent  fans  me  donner 
quélquè  riouuelle  leçon  de  ce, 

' maiftre,ie  réfte  béant  cbnime  le  ^ 
chenal  à l’âuoine,  quand  il  co- 
Jgnoit  approcher  Theure  defbn 
ordinaire.  Et  po’ur te  parler bu- 
^uertement  dema  vanité'  puis; 
qu’elle  ne  peut  eftre  aux  bônes,  ! 
iela  mets  aux  maiiuaifesEortu-  ^ 
'nés.  D e forte  que  quand  a linni-i 

I ration  du  Faon  ie  veux  faire  la  j 
'fbiiedé  niés  gloirêsiî  iemets  au 
* premier  lieu les  delplaifirs , les^ 
1 trauerfes , lès'pertes , & les  mal-' 
i heurs  que  i’ay  fiipportez  :'&^les . 
' plus  grands  font  les  y,eux  de  mes. 
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plp'me?  que  ieiuge  les  plus  ci* 
cjartans. 

J Mâis  aqflî  parlons  au  ec  raifon. 
Quell  e gloire  eft-ce  à vn  Prince 
de  (e  voir  Seigneur  d ’vn  peuple 
q P i iè  d Ô n e à luy , fensqu’ilnnec- 
Ceja.  riiain;  à l’erpee:.  ou  qu’üy 
faiîè  paroilîre , i artifice  d’elpri c 
pu  dufCorps  : au  'prix  de.  celle 
qu’il  acquiert,  quand  apres a- 
upir  fous  vn.Mars*  douteux  ga- 
gné. :plufiçurs/.  batailles,  force 
à vue  tQUItesd^  villes , en  fini 
.ü  fait  Ç^n  eprrèe,  aansla  princi- 
pale q œ la  brefche  defes  ca-  > 

upjislüy  ouurela.porte&àtou-! 
Ce  fonarmee  : De  laq  uelle  alors* 
les.eft  cndars  fo  m p u s ,lesh  à r u oi  s , 
declç^jiez,  iêc.yures  du  fang  dcst 
eûQic^niiSi&iiju  leur  mefme/ont! 
awgfp^ntatioii'6c, de  gloire  &dei 
contentement?  N’eft-cepas  ce-^ 
la^^lacquerir  par  là  vertu;,  cej 
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trem ént  il  fèmble  if ne  I oii  ~ 
Ireçoiueendon,  ôcfansnulleau- 
! tre  apparence  de  fon  mérité  que . ' 

:Ia  feule  faueur  du  Ciel  ? Les 
I pleurs  d*AIexâdre,quâd  il  oyoic 
les  conqueftes  de  fon  pcre,  ne; 
iprocedoient  que  de  cette  feule  ^ 
Iconfîderation.  Qui  fera  celuy-  i 
Iquinefçaurafuiurela  Fortune,  • 
Iquand , comme  Ænee  fon  petit , 
,lulus,ellelecôduira  paria  main> 
Mais  qui  fera celuy  qui  vaincra 
Jfès  coups  , qui  defdaignera  fes 
'play es,  & qui  du  fâng  propre 

3 u’elle  tirera  dé  fon  corps  , /ans 
echir  à fa  cruauté , aura  le  cou- 
rage de  reftobiFer?  Se  vante  doc  1 
de  lès  bonnes  Fortunes  qui  vou-  ; 
dra.Qiwnt  à moy  i’eftimc  mille  •• 
jfois  plus  mes  mal -heurs.  Car  ils  ^ 

! font  efclaues  de  leurs  Fortunes:  ' 
l&lbnt  contraints  de  leur  obeïr^ 
l^cdme  fes  payes , & mercenaire^: 

j 1 

* » 

« I 
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inais  î’appeBe  mes  malheurs 
miens,d'au tant  que  ie  les  ay  fur- 
moncez,  & que  commeferfsie 
les  tien  fous  moy  .Lors  qu’ils  co- 
tent, pour  tefmoignage  de  leur 
gloirejfes  biens  que  cette  FortUi? 
ne  leur  a faits,  ils  refièm  bien  tâ 
ceux  qui  pour  fe  dire  riches , ra- 
content les  banquiers  aufquels 
ils.  ibnt  redeuables  de  très  gr^s 
emprunts.  Si  les  choies  que  la 
Fortune  prefté,  ne  fedeuoienc 
iatnais  rendre  5 ilyauroitcmes 

Juelque  apparcce  de  iè  reiîouir 
e resÆkueurs.  Mais  rvfuriere'^ 
qu’elle  eft,ou  elle  retire  inconti- 
n c t ion  principal,  auec  yn  c très- 
grande  pcrtedeceluy  qui  Ta  eu:  I 
ou  û elle  1e  laiile  pour  quelque 
temps , c’eft  auec  de  il  grands 
terefts , qu’ils  traînent  auec  eux 
la  ruine  entière  d u debteur. 

notus  louer  des  faneurs  de  la  For-^  | 

■ - 
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tune,  e’eft  proprement  eftder 
cosneceffirez.  > • 

Et  (He  tediray  vne  chofCique  ' 
delông  temps  i’av’ remarquée: 

& dont  ie  veux  que  tu  te  reflbu^ 

. uiennè.Il  y adeuxfbrtesdeForl , 

' tune,  plus  couftumiercs:  rvne  j . 
! vehemente:&  l'autre  lente.  Ale- , 

; xandrefic  Cyrüs  furent  faûdri- 
i fez  de  la  première  en  leurs  e’én- 
q^u elles . Et  non  lèulerrfént  ceux 
la,  mais  cous  les  aiùtrès  grands 
Capitaines,  qui  ont  par  des 
ghinds  changemens  donnd  œi 
" g^oi^ncé ;'(ïc‘leur  prolperire;'. 
xromme  Gélâr;  Oâ:aue  : & mefr 
jnes  -ériedr  de  moindres- ‘que 
cèïfx-cvj  comme  Annibal,Pom- 
peUr&bref  tous  ceux  donc  les  ar- 
mesdnr  efté  recogncües.i)e  fau- 
trè  onc  efté^faucrife  tous  ceux 
dequi  lereposleulenitnta'  efté 
I iaForturie.Qr  la  plus  part  de  ces’ , 
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defûiers,  à qui  l’on  croit  qu’elle* 
riç,  ne  re  çpiuent  point  d’autres  ; 
âüèursd’eUe,  iînon  qu’elle  ne 
les  defauorife  point;  Car  leur- 
laiffantainii  trainerJavie  douce-  • 
ment;,  il  iemblet-.qu’ils  foienc 
heureux.  '*  • ' r ' 

Maispourqupy  penfe-tu  qu’il 
y aittant  depetkes  riuieres  .qui 
n ,dn t point  i «de  ^pont  ; : Ôc  ,q ue  * 
nous^niB^^yon^  point  de  grands!  ' ‘ 

flcuues,  çbnirne  lé  Rhofne,Sd- 1 
t Lpyre , Garonne^  qui  n en  | 
aÿi0nt;en'diuei»-lienx”^  il  fem-  ; 
biç  qu5e-ceslgtmrdsfku  ues“  foiéc.i 
pjii^;fuiefShsfqjajS(lqSip^  irutf-j 
i6%ux,‘  puis,  que  pas  iinduftrie. 
des  ponts^'^ils  fontlquafi  com:-.| 
ine'çp«pez>  &:cqnirainds  de  re-^ 
ce40}r  la  iOîwrp  te  'leuiX'j  *.  q u^i  hj 
ont  accouftumëedeiToussî  lans^ 
que  l)^vir  fincwydqiii  puiflere- 
tarde£V\  dç;lteic^pafler  dcjfos . 

r ''J 
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entoure  aflcurance.  Cela,  Aga- 
jchon  mon  amy , ne  vient  d aÜ* 
leurs,  que  pource  que  nous  det 
daignôs  ces  petites  riuieres,  dÆ; 

Quelles  le  cours  ny  la  profon^^ 
eur  ne  peuuent  retarder  ny  in- 
terrompre nos  voyages.  Ce que , 
feroîent  bien  ces  grands  fleuu es, 
lîparrartificedes  ponts,  nous 
ne  r’at tachions  vne  terre  aucc 
Tautre.  Auffi  la  fortune  ne-fait 
point  de  mal  à ces  perfonnes  de 
peu  : parce  qu’eux  mcfmes  n’en 
peuuent  faire  à perfdnne.  Cétce , 
Chymerc , ( car  ainfi  il  mepbir 
d’appel  1er  la  Fortune  ' ) a cette 
couftume,  de  nedreflèriamais 
fes  traits  en  lieu,  -où- la  peine 
qu’elle  y prend  nepuifTe  eftre 
cfgiilhe  parl’effèt  qui  eoreuiEt. 
G*eftpourquoy  ^ ' c i 

■ corne Win  cade  ■ 
- - 
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ellelesfàirdefcodre  furies  grâds  | 
Empiresfeulemer.  Que  fi  quel- 
quefois elle  pointe  plus  basic’eft 
pour  peu  à peu  rapporter  ccs  | 
changem  ens  àxle  plus  hauts  def 
feins,  Càrcommcpourrenuer- 
fervne  muraille  il  faut  commé- 
cerd’enofter  vne  pierre,  qui  au 
prix  de  la  mafle  entière  (emble 
U eftrerié;auffi  ccs  coups  qu'elle 
fonne  aux  perfonnes  panicu- 
iieres,  ne  fortenc  iamais  delà 
main,  que  pour  comencer  quel- 
queplus  haute  ruine.  Or  fe  van- 
tent donc  à cette  heure  ces  per- 
fonnes,  à qui  la  Fortune  nedat- 1 
^ne  fealemct  tourner  les  yeux,  j 
5c  ils  cognoiftrôtque  c’eftjpour 
ellre  trop  inucilesâfes  deueins. 
Quand  les  Romains  dbmptotét 
CCS  peuples  de  la  Grcce, ouïes 
lutresJeurs  eonemisj&qiicleur 
fi&Qàe-metiioxK  le  triamph^  j 
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qui  eft-ce,à  toriaduis,Apthon, 
qui  accorrjpagnoit  le  chariot 
du  vainqueur  f Les  Roisj  les  fîlf 
dç  Rois  ;,  les  grands  Capitaines; 
Qui  telles  . a üEres  perfonnes  re- 
marquées , &•  defquelUa  vertu' 
vaincue  pouuoic  eftre  augmen- 
tation à leur  gloire.  Mais  que 
penfe^^tu  qu’ils  fiflent  dé  latour- 
be  du  menu  peuple  ? Ils. ladaifr 
foyent  en  leurs  maijfons^fànsau- 
treplus  grand  mal , que d eftre 
‘ tributairedu  Sénat:  d’aucatque 
laFortune  iugeoit  cette  popula- 
ce indigne  de  'reflcntir^ccgrand 
cpup.-i  J ::ip  : : ' 

Orcoilfidcirevmdnainy,fi  ces 
. remedeÿ»^  iointsauecceivixque 
tum’a$  enuoyez  nedbnt  capa- 

yes4eîçôfolidi^vneipïüsgrafi:.  I 

d.e  pjaye  (jué)la  ;mienrie  A ufti  j 
I tiqù.e  i^  plaigne  du. 


y 
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blelFc  : ny  de  la  douleur  que  i’ay 
reflenty  auâtque  d’eftre  p'enfe', 
queiem*en  lotie;  &ia  remercie 
duiugemêt  qu’ellefàir  démon; 
merire;  me  croyant  digne  de  fës  | 
coups  , & fifbuuencrédoublezi  1 
Car  deux  vanicez  tout  à coup 
me  naiflentde  cette confidera- , 
tion.  LVne,quépuisquèiéme; 
% voir  à elle  *5  il  fa  lit  que  ce  foie 
quelquè'çhôfe  que’de  moy 
l’autre  que  puis  que  nullement 
louftenu-  de  fès  faneurs  ; il  faut 
qu’elle  perde  tant  dé  coups  iVui 
für’l  ’âutre  eflancez  / pour  nié 
pbuuoir  abattre  , ''qufe  ma  force 
ne foir  pas  petite.'  ^ " ^ “ 

‘ Il  me  fbuuient  fur  ce  propos 
d’vndifcours  , que  fait  vn  cer- 
tain Philofophe,queietedirây 
pour  la  conclufîon  de  cette  let- 
tre: La  fortune,  qui  ne  veut  les 
aâioas  des  mortels  ellrè  con* 


! duîttes  qüè  par  (a  feulepüiflàn- 
I ce,  s’ofFence  infiniment  quand 
- ! elle  voit  le  iàge  s’appuier  fur  fà' 
feule  vertu.  C’eft  pourquoy  à 
ceux  là  plus  /qu’âi^x  autres  ^le 
V fait  reflen tir  fa  force.  Faydonc 
eftat,  quand  tuvoisquepard^ 
uerfes  rois  elleattaque  vne  mef- . 
me^perfonne,  que  ceft  fa  vertu, 
Sc  non  pas  luy  qifelle  combat,  i 
i Caries  autres  du  premier coùp| 
elle  les  accable,  sas  qu -il  luy  fail-  ; 
le  recourre  aux  fecondes  armes.  J 
Bon  foir^Agathon,&  te  confole  j 
par  cette  fentence  des  diuers^  ; 

I îkats  que  la  Fortune  nous  don. 
j ne , conxme  tresaffeurc  tefmoi^  ) 
Ignage  que  ce  neft  pas  .nous  | 
I qu'elle  combat , ains  ceqnieft  ; 
j ennous.  : , 
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Q^le  bon-henr  leplw  fonnent  efi  de 
naneirtow  lesmanx  ejfHe  noltrei7n- 
prudence  & le  defafire  nens  ont  pré- 
parez.» Qjula  F'erm  e^  la  butte  de 
laFertune.  Que  toutesfoü  il  efl plies 
hermerable  dt  fiuffi^ir  peur  la  fuy-  \ 
ure,  que  daueir  du  bien  autrement» , 

Èpistre  XL 

• * » 

A Y ainfi:  s’il  y a appa- 
rence que  quelque 
mal  cedoyuearriucr; 
■^préparé  roy  à ce  qui- 
eft plus  infüportable  : & te  per- 
suade qu’il  ne  fc  peut  éuiter.  Par 
:ç  moyen  s’il  t’aduiét,  tü  le  fup- 
3ort  eras  d*au  tant  pl  us  aifèmenr, 
]ue  les  coups  pi eucus  nuifèhr 
^noins.  S’il  ne  t'aduientpasvtd 
t’en  refiouyras,non  corne  ayant 
mité  vn  mal,mais  comme  ayant 
icquis  vnc  bonne  Fortune. 
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C’eft  ainfîque  lapluspartde 
ceux  que  nous  eflimçstat  heu- 
reux en  vfenCjfàns  ÿpenfer.Si  vn 
prisônierfefauue,nedit-oç  pas 
qu’il  efl:  heureux  ? i le, pied  gUf- 
Iç  à q uel  qu’vn,  6cq  U ’il  to  tnb.4d  U 
haut  d’vne  cour làbs  S'offencbr, 
n’eft  il  pas  heureux^  ? S’il  a | 
quelquegr^ande^piaye,  & qui  ait  ; 
efté crue  mortelle,  s'il  en  guérir, 
ne  dit  on  pas  qu’d  a de  i-heur? 

Si  cela  eft  eftre  heu  l’<?  A ne  | 

, l’eft  donc, que  4’au  tant  que  l’on  ! 
àefte  inalrheureux  ?rle  trotiue'  ^ 
bien  ^ quant, à moy,  queceiuy  | 
l’eft  d’auantage  y qïu.n’a  pQinc 
' l’heur  d e feiau  uer, d’autan cqu’il 
n’eft  point  prifonnier;:  Qui  n’a  ' 

Eqin  t la  fortune  detomber  de  lî  s 
aut)fans  fe  bieiTei^d’autaniique 
, Ip.  ;picd  n e , J ny  eft  pas  glifle & 

! oui n’apoinc la  faueur degn^ir 
î d’vne  play  Qj  mort  elle  ppurce, 

i I 

■'  . . - ! 

î 

1 
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qu’il  n’apoinceftébleflc.Et  toü- 
tesfoisd’autanr  qû’il  n’aura  eu 
ce  premier  mal 'heur,  il  ne  fera 
pas  eftimé  heureux.  Et  cela  par- 
cequ  eftâtpnfonnier,que  tom- 
banr,  & que fe Tentât  fi  fore  bief- 
fé,&'luy,&  ceuxquile  voyoiét, 
s’eftoient  imaginez  qu’il  deuft 
auoir  le  plus  grand  mal  qui  peut 
âduenir  de  ces  delàftrcs;  Ôc  s’e- 
ftoient tellement  figure  impofi- 
fible  que  ceschofesfè  peuflent 
euiter , que  venant  hors  de  tou- 
te elperance  de  leur  fàlut , ils  nè  j 
' Je  prennent  pas  comme  eflon- 
’gnement  du  mal  : mais  comme 
vn  bon-heur  particulier.  Etfàns, 
mentir  celuy  là  fe  peu  t dire  heu- 1 
reux,  Ma»is  i'eufle  creu  "qu’il 
' l’euftefté.d’auàûtagèfi  fa fortu- 
ne ne  luyéüt donné  iuftêocca- 
I fion  d’apprehendér*  oe  mal.  V y 
: doncauec  cette  creance  d’ores 


IPI  s Tr  JE  s 

f n âuarit/qûela  Fort¥néêri  plu- 
/leurs, n’cft  que  de  nauoir  pas 
tous  les  maux  que  leur  impru- 
dence  ou  le  defaftre  leur  a pre^*  i 
parez.  De  cette  façon  en  toutes^ 
mes  infortunes  ie  me  fuis  touC-i 
iours  trouue  heureux  : pource, 
qu’il  me  pouuoic  toufîours  .adrf 
uenir  pis.  Et  me  /èmblequelc  i 
créancier,  qui  fe  contente  de 
moitié  du  payement,pouuant| 
par  femains  propres /c  payer  duj 
tou  t,vfe  d’vne  tresgrande  cour-| 
toifîe.  , - .. 

Maistu  médis  par  ta  letti^^) 
quela  Fortune  en  cela  fait  en-\ 
uersmoy,  comme ietyraenuers 
fes  fgbiets.  Car  encores  qu’il  ne 
les  ayme,  où  qu’il  n en  aye  poincf 
de  pitié  : tputcsfoisil  nelesrui-j. 
ne  point  du  tour,  depeurque; 
par  apres  il  n*enpui/îe  plus  tirera 
dc/eruice;Qi^ellcauffi  nem’ao 
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:ablecntieremenr  , pourauoir 
roiifiours  vnc  butte  à Tes  traits. 
Oqtu  me  fais  defaueur  de  me 
Jirecela.'Er  pleuft  àDieu  que  ce 
fut  l’occafiô  de  mes  rraiierfès,  & | 
Jeniô  viuotter!  Ilfaudrf'ir  bien  I 
que  mon  mal  fut  grad,  s’il  eitoic 
eigalàmon  plaifîr.  Car  fi  la  For- i 
tuneauoircedefiein,croy  inoy,  i 
quecommeHannibal,  ienece-1 
deroy  le  fécond , ny.  le  premier  1 
rang  à perfonne  de  mon  fie-i 
de-  • ' • 

C eft  la  feule  vertu  qui  eft  . . 
labuttede  la  Fortune.  Eto^iru: 
vôîsplusdefes  traits  décochez,  i 
:’eft  où  la  vertu  a plus  de  force.  ; 

A. tes  vieilles  & foibles  nmrail- 1 
les , il  ne  faut  que  deux  ou  trois  ; 
/olIeesdecanon,à  les  mettre  en  ! 
aoüdre:  mais  aux  rempars  qui 
ibnr  faits  auec  l’artifice  nèceflai- 
rc  ; 6 g g -il  faut  rapointer  dej ; 
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' coups:  Oqu’lfautr’afFreehirde  ■! 
fois, auant  que d'auoirreulemcc  | 
rompu  Tordre  des  gazons  J Tou- 
tesfoisie  te  veux  dire  quelleo- 
pinioniay  de  moy,a  fin  que  tu 
neme  croyes  fireplyde  vanité, 
que  par  tes  paroles  le  me^iaiffe 
emporter  hors  delà  cognoiflàn- 
ce  de  moy-mefme.EntrcIesper- 
-fbnnes  d’hônneür  ie  ne  doute 
point  que  ie  ne  fois  en  queJque 
’ confidèration:&  peut  eftre  plus 
grade  que  ie  ne  mérité.  Mais  en 
cela  , les  ennuis  de  la  fortune 
m ont  plus  aidez,  quechofequi 
foie  en  moy,excepteeTefleélioii 
que  dés  mô  enfance  Tay  faictiu 
chef,  que  ie  n’ay  iamais  eflôgné.  . 

Et  me  fçanrois  tu  dire  pour- 
quoy  on  efrinlofî  fort  lés  fojdats 
, des  vieilles  bandes , en  cores 
bien  foiiaeht  qeûx  qui  font  aiiî4 
. _ efl imez  ^ en  tou  t le  tempj^q^u 
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aurofi  t poi  ré  les  armes, n’auront* 
pas  enfanglanré  deux  fois  leurs 
efpees:  & lelô qucléhafardlau-  " 
ra  voulu  peuc-eftre  auront  ils 
1 paflelesplusgrandsdangers  dâs 
le  millieu  de  douze  ou  quinze 
^milles hommes.  • Si  bien  que 
quand  ils  eu ffenc  voulu  fuir , ils 
nefeulTcnt peu  faire;,  pourelfre  . 
ide  tous  coftezencernez de  leurs  | 
compagnons.  Et  toutesfois  ils  ! 
font  bien  fouuent  plus  eftimez 
que  plufieurs  autres , qui  en  di- 
uersrencontres  fe  feront  valeu- 
reu/èmétfignalez?  Cela  ne  leur 
wét  point  d’âillcurs,  que  d’auoir 
efté/bldats  dans  les  troupes  qui 
lont  acquis  tant  de  réputation. 
Dôcquesleur  efleélion  les  hon- 
npre  plus,  q les  propres  vertus, 
-Non  autrement,  h pourauoir 
«fbé  en  tant  de  rencontres  côcre 
vfar&ntiwié,  faymçrirë  quelque 
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; gloircjc’elllancment^ 
ledion,  & non  point  à mon  me- 
j rite  à qui  elle  eft  deüe.  Car  ie 
I mefuistoufioursp’opofé  pour 
I chef  ce  grand  Capitaine  de  la 
I Vertu  : &ay  tant  accouftunVë 
! demerangeranx  occafions  qui 
; iê  prefentenc  Ibus  ledendart 
j qu*elIeportederhonneur  ,que 
I ienecroy  pasqueJaFortuneeG- 
pere  plus  de  men  pouuoir  di- 
i uertir.  . * : - : 

I Orie  neveux  pas  t’inuiterà  ! 
I fuiure  mon  exemple.Car  ie  fçay  j 
: quecudefireroispluftoft  dcre'-  • 
I uiter,  pour  ne  receXioir  les  payes  ' 
, que  ie  tire  de  mon  feruice.  Mais  ' 
! fi  te  vcüX-ieprierdetercflouae- 
' nir,  que  tous  lesToldats  qui  vn 
lourde  bataille  tiennent  niefme 
! rang,  ne  rancontrent  pas  tous 
I vne  mefme  Fortune  : car  les  vns 
i par  leur  iàng , ôc  par  leur  mort,  i 

— I - 

' 1 

* 1 
I 
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'^acquièrent  la  victoire dont  les 
. autres  iouyllènt:  De  inefmes  en- 
' cor  que  tu  tiennes  ton  bouclier 
ioint  au  mien^pour  cela  tu  n’au- 
ras pas  ma  mefme  aiianture.  Et 
que  ccttc  crainte  ne  te  faffe  ef- 1 
longner  de  ton  deuoir;  non  plus 
, que  le^foldat  ne  fuit  pas  de  fa. 
i placc,pour  voir fbn  compagnon  ; 

mon  à (es  pieds.  Si  tu  mapqu ois 
i pour,  la  .confîderation  de  mop! 
i mal  à fuiiire  ce  que  tu  dois , tu 
I tombérois  en  vn beaucoup  plus  ' 


1 ^fuitte  des  vicieux,  qü’ilheft; 
' dommageable  de-moiirir  àuèc 
lesperfbnnesd-bonneur.  j 
; '-'il  efi  beitû  de  mourir  enterré  dans  i 
<•  fesavmes.  • ^ ; 

i . Vrte  vie  bon teufe/efl;  plus  en- 
nixy  eufe  que  la  mort:£  t vne  bet  ' 


G' 
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lemortplus  agreable^quelavia 
douceuic  enfon  honneur. 

, Prens  donc  cette  belle  Ama- 
jzonnepourguide^de  quilefeol 
;t  il  tre  d’cftrc  f#ldat,rap  or  te  plus 
ide  coxitentemétjque  nep.euu  et 
jdonner  de  peine  les  dilBcultez, 
jque  la  Fortune  nous  y oppofe 
IToutesfois  s’il  aduicnc  que  tes 
rencôpres  Ij^mpathifcten.  quel-^ 

^ que  fbrteauecJes  miens  fers 
toy  de  mcsarmes^  & te  fié  à ton 
amy^qu’elles  font  fort  à preuue. 
OrJe.te  les  cnuoye  de  bonne 
jheurç^  fin  que  quadcroccafian 
Is-enpreftntera  tu  t’c  piiififes  îer- 
I ûir.Gar il  n’eft pas  tempsde les 
j chercher  quad  l’ehnem  y eft  aux 
jmainsauecnous..  ... 

F-  PernieremêtlifàntGilPoIo» 
il  me  donna  vn  tel  conXeil, 

‘ pues  jquejU  '£ottuniii£it  el 

I elmdttime  p'Qntaimai/ti^d 
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h inconjlanciailo  quetocaal  hobre 
prudente, es  no  btuir  confiado  en  U 
pojjefon  delos  bienes  :ny  dej^lper^t- 
do  en  el  fujfirimïento  de  los  mdes: 
Antes  biuir  ccn  tanta  ptudenùa  que 
f^affen  los  deleytes , como  ' cofa  que 
no  ha  de  durar,y  los  tormentos  como 
cofaquepuede  ferfenefcida, 

Maismoyie  texofafeilleque 
fl  tu  as  du  bien, tu  .en  iquiflçs,a- 
uec  affèurance  que  tu  eh  peux 
auoir  encor  dauantage:  & fi  tu 
as  du  mal  que  tu  le  fupportes  le 
plusdoucemet  que, tu  pourras. 
Caria  patience fuffitpour  nouf 
tendre  fuperieurs  4e. toutes  Ici. 
plus  facheufes '^infortunés.  Ec 
lors  tu; t’acquerras  cette  vériii 
plus  facilement fi  tu  racôm- 
pagres  de  l opi  n i on  du  Bien . 'Et 
encor  que  fc’trpuuant  V2|ine  el- 
le raporte  quelquedefplaifif  : d 
n’eft  îl  point  fl  grand  /qüe”^4é 

Gij 
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viure  parmy  lesplaifirsen  conti- 
fiuclIeaIarm'c»‘Carauoirdu  bie, 
& craindrè  de  le  perdre, c’eft  de-  ’ 
' lîaPauoîrprefqueperdu.Atteri- 
! dons  donques  de  nous  en  pri« 
ûer,  quand  il  s^en  ira^  ou  quand 
la  forcflne  le  rapelkra  :'fàns  âd^ 

' uancer  & prëdpitef  fôn  defparc 
parnçfsdoubtës.^^'  J'  ’ , ^ 

' ’^<]JiüipoûtraiduiHu  bîendV- 
neàmidé,auec'ôpitiibn  de  la  de- 
. I tr'pir  perdre  quelquefois;  ? le  ne 
i me  feffouuiéhs'  d’auoir  iamais 
I leüvne  îplüs  ind^^^  'lenrence 
I d* vri  liorti  tn  ê d e bien  q u é celle 
! ded*’ ;^Hîl6fQpfie,qU I d ilok, qu’il 
. falloir  viure  dé  force  auecnoftrë 


àmy,  que  nous  nous  reflou  uinf- 
i j[îonsqu*iI  pouuoic  eftfe  noftrë 


C’eïb'la'  vrpcre  qui  en  nai^nc 
; riipfà  mcre.Tanrs’enfaut/deJfl 
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lalapequimeiircâfauted’huy- 
]el  P^Fce  ■que,  le  foupçon  n*çâ 
c]üc  faute d amicic:  P uis qbe 
micie  engendre  la  côfiancc:  qui 
eJfl  le  contraire  de  ce  vice.  Mais  ' 
quad  elle  nemourroit  pas,pour- 
quoy  cft-elleaymablcj  que  pour  ; 
le  don  qù’èl.lê  nous  fait  d’vn  au  - • 
tre  nous  mefines  ? Que  il  Ton  i 
oAe  ra/Tççirace d* en çre  les  amis,  ! 
c eft  comme  ce  puiflànt  hom- 1 
me,  rompre  le  pillierprincipal  ! 
du  temple:  ôc  auec  fa  ruine sV^ 
emeuellir.Ieveuxdonciouirde 
la  tiene , non  auec  cette  crainte: 
maisauec  aüeurânce  quecdm^ 

me.  < . T-r  ' ..  i^- 


Ce^rand  ^vbre  onihrageui^nt 
fut <ju^ne  houJ^Me:  < ' ’ o j n 
’ Q^auffi  puifqüe  Pextr^rte  | 
des  chofes  humaines^  ncipciiiA 
mettre  Borne  aux  afFé£i:ibm;d  e3 
hommes  : die  ira  toufioursaoirgr^  i - 
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mentant , 6c  nous  eoiitblant  de 

noüuellcs  ioycs^Ôcdc  nou.uelks 

feiicitei.  ‘ ..  ..  î , ; 

i J î . I t ' ‘ < ■ ■ • î ‘ . » » _ ‘ « 1 i 

> ^ ' - I • ^ I I * ' " 

Comment  on  doit  vfir  du  bien  & dto^ 
maL  Qj^lle  forte  de gnerre  la  For^ 
tune  & ‘ U 'PertH  ont  tnfembU,  E t 
d'oH  vieft ,qHil  J en  a- q^ielquefoit 
qHinsntp.QWt  dimAl’-heHrsl 

f,-.,  , • , - ‘ >1  •* 
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Egarde  en  cela  quelle 

cft  mon  humeur.  Icj 

fuis  plus  -aife  que  tUj 

ayesreprinsmon  con-! 

feil,quc  fi  tut'eneftoisconten- 

lé,  Ç«u  ïcnc  re^oy  pas  tant  de* 

contentement,  devoir  mesopi- 

nions luymes comme  loix, que 

dccognoiftrelf!  progrez^quetU' 

faisenJavÆftu.iSi  tuneuUesreT 

cogna  lê/deiKiufqni  eftkfit  CT 

çonclufio'nde  ma  lettre  d’hier. 

_ ' • ^ 
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i’euflè  creu  que  ton  efprit  ne- 
ftoit,  capable  de  plus  hante  v.Ot 
lee.Quefitumedemâdcs  pour- 
quoy  lecefcry  de  cette  forte,  id 


. : îh s*eft]  trouué.  quelquesfoh 
des  pètfottnêÿ  iî , rudes . en  leurs 
■ preçeptéSjquelcufparoIe-eftcpit 
1 plus,  mjal  aifcé  à fu porter  :.qu e 
leursfcontmandem'en^.  Ceiqui 
bæn^ibnueût  en  apluseflongnë 
de  Ja  J,vertp-  que  les  difficulté? 
mefnie  qu’il' ÿ:à  àiâ  fuiuile;  6ac 
trouuarit*à  lentreedece  Tem- 
pleces  alpres  Druides,  que  pou- 
uoyçnt  ils. croire  qu’il  yeuftde*? 
I das,que  des  fupplices infuporta^ 


terefpondray,que 


i Æt  da  tin^'nnv  pio  rvita  rkeue:  ; . . 


“ G iig. 
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bics  e voulant  donc  roii^ber  i 
, encctce  erreur, quand-ilm’^i  fal- 
lo t^fpôdre  kG i 1 polo :càr  ie  fçâ-  * 
jtroy'que  tû  en  anois  loliureW  ■ 
1 trc  les  rnains,ien  ayyotÿlû  t’efle- 
!uer  du  bas  de  la  rcrrédnconti- 


jnent  iufqucs  fur  le  Gief  : mais 
m’a  femDle^de'  choi/îpvn  mi- 


} 


I 


lieu;  d’oàj'aprçrt’yauoirvn peu  ! 
ilai/Ic  reprendre  haleine  ;,  mon  | 
■ deflèin  eftoit dt  teJhaufler  au  fe-  ; 
icohd  coup  iufques  îàîla  perfe-  i 
’âioh  P >Mâis  pûiique^’fans  • te  ! 
Irepoferi  tu  'lensiton  .aille  aflè$  I 
ifone'pour'me^lniure  j-tiens  ce  ; 
|mors de* Pailas  v "aueclequel  tu  , 
jgiiidcràs  d’ores  en  là  cc  cbeuab  ! 
ivolant  detonelprit,  contre  les  i 
iventsde  tes  afFcdions.  Gil  polô  ! 
afaillycnce  qu^il  aorte  la'doü-  , 
ceur  des  contentèmens , y ioi^i  ! 
gnant  cette  crainte  aflèureedc 
jiesdeuoir  perdr^;  :& moy  en  la  1 
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trop  grande  efpcrâce  de  douoir  " 
toufiours  augméterencès^biés; 
mais  deftoit  comme  «l’eflifànç  ; 

f)our  moindre  iTjal  ; duquel  pari  ; 
e commandement  dcsplusfçau 
uansnousdeuons  toufioursfain 
1 rëefledion,  • . . : j p 

Or  à cette  heurejauec  Epicle- 
•te  , ie  t’inftruirayjbrienetïienr^ , 
mais  vseritàbJcment'51  comme  it 
I en  faut  vfer.‘  Figure  toÿ  qun^des  ] 

: J’heureïque'nous-naiflbafr^t  ! 
i Dierânous  coriüietit  ivn  baiiv  . 

• quetjduquclnousnépàrfoKjëè  | 
quand  • no ftre  atiic  nous  ‘ 

j donne.  iLes  bons  viurés  /onr  lé^  I 
bonbeursrôdesmauuais  ftnü 
. infortunes:  Or  pour  eftrë  ’dirf- 
I bien  ciuilifèz  , iJfaut  qu’en  ce'  1 
grand  banquet  nous'obferuiôs  • i 
• j ce  qu-ordinaifëmeüt'oti  VOi'den ^ ' 
•tels  lieux s'ôbfèruerq  eûtreJes  j 

[ hônnèftes  pei^nnës.Q^nd  ën  j 
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Vient  porter  ia  viande,  il  ne  faut 
pas  golume^t  la  deuorer  des, 
yeux desl’hetîre. que  lonl’apo- 
feeau  hauc  bout  : maisattendre'l 

1 * î 

modeftemét;  que  l’onraye  por- 
tée iu%ues  à roy.  Et  alors  il  ne-  ^ 
t’en  faut  pasoultrer , ains  rçpai- , 
ftre.Ie  veux  dire,  que  tu  t’én  fèr^. 
ues  tan<  que.  tu  en  auras  necelfi-;  ' 
té  non  ppin  t ppu  r fapuler  ta^ 

vol  up  t é.  Que  fs ’i  lad  u ient  que  lei 
maillri(  d’iaoftçl:  te  la  Jeue 
prompteiixent  dedeuanc  ,pQUri 
lapou'flèr  plus  bas^  ij  pefautpas^  ' 
Iarecejt>ir  parfprcç'i  .nyjafuyu» 
dei’ociJ;,  f^nirnel’éiiia0^t.àce^^^^ 
qui  l’ont  apiçei^  toy.  E t fi  ) -pnlfet  i 
qu4lqjué.yiandp  qui  tedefpJaife,j 
ilne  faut  qqâd  tu  la  .vpys  apro-i 
dbter^toprpetjla  tefte  d*au  tre  cor] 

CGeuf:]«y  mptns  la  rejet  ter,  OUI 

sTen  pJaindre/i(lp  dUvbSd 

*■  % *■ 
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auet  t en  fert  ; mars'  la  receuoir 
doucemet,ôc  n’en  faire  point  de 
femWant  : à fin  q Ton  ne  té  tienK 
né  ou  pour  trop  delicat,bu  poutr  ' 
trop  frianc.T  u attendras  doncÿ 
que  félon  le  cours  du  feniieece-? 

I luy  l’ofte  de  deuant  toy  quily* 

1 auoit  mife.-Vfeainfi'du  bien, 
du‘ mal , Agâthon  : tu  ; feras* 

paruenu  à cette. vidoire  dé  la 
fortune*:  & cette  peffeélion.  de 
la  viequreftîbiéde  plufieûrsde- 
^ ' firee,  mats  atrâintedéfort  ped' 

I deperfonnes,  Fay  comnie'ieela: 

' de  defîre  ny  ne. crains  point  je 
I bien  ou  le  mal.qui  tedôitarriU 
i uer  : ains  vfè  de  Ijvn  3c  de  l’au  tre,î 

. comme  venans tous  deux  d’vne' 

^ mefme^main  de  Dieu.  Si  le  bieiif 

! t’eft  oftépromptement,  ne;t’;en 
j j ]^09fttepoint«[nfàtiablc,ny^ 

1 uieUx-qUe  quelque  aut  re  ap  res 
i toy  le ' poflede. Mais  au  con 
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traire  trefcôtent  d’c  auoir  iouy  | " 
1 pour  le  temps  qui  t aura  eftéper, 

■ mis.  De  mefrne  nêreiettcpoint  ! 

! les  mal-heurs  auec  tropdc  dcli- 
çatcfTe.  • Mais  fupporte  leur in^ 
commodité,  en  forte  que  ceux; 
qui  s’en  aperccuront,  contem- 
plent pluftoftramagnanitnité,  i 

i que  ton  mal.  < 

! Viuantainfi,dymoy,Agàtho,' 

' oàeftleregne  ôdapuifTancedej 
cette  fortune;  C’eft  cecy  fans  j 
doute  qu’entendoicnt  ces  An-  ’ ' 
ciens,quï  difbieiit,  quelesSages^ 
domineroientles  Aftres  : à; 

■ dire,  vaincroyent  toutes  les  in- 
' fortunes , & routes lei mauifai- 

: fes  influaces,  que  les  Aftres  peu-i  . 

; uentvcrfèrfur  eux.  Céftàpcuî 
j deperfonnes  à qui  cette  perfe-i 
i âion  de  vie  eflpemiifc;  Et  c’eft’ 
jpourquoy  ie  fay  difficulté  de  tcj 
I J’efcrire.C^  encor^  la  pruilen»* ' 
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' i ce,&  la  Magnanimité  foÿent  en  ! 
la  bouche  aeplufieurs  : fi  eft-ce 
qû’il  y en  a peu  qui  les  ayent  das 
Je  Goeur^fàns  nulle  condition.  Si 
J faut-il  Croire  que  ceiix  qui  ne  les  * 

I ont  soc  en  poflelFiodeiafortu-j  , 
; ûe,  non  autrement  qu’entrelesi 
patres  de  fori  ennemy  nous  voy-  ; 

‘ ons  la  miferable  fouris^delaqûel  | 
i le  apres  seftre  iouc  quelque | 

I tempS'^enfinilfèrèpaift.  Caril  ; 

, n'eftpascn nous d’eftte neutres.; 

■ Entre  ces  deux  grands  ennemis  ! 
i la  neutralité  ne  peut  âuoir  lieu,  i 
Il  faut -donc*  du  toutTüyuré' 

, ces  braues 'AmazonneS  j OU  dù| 
rôtit  eftre  à leur  contraire.  Il  eft  ■ 

' vray  quelquesfois  que  le  peu  de  ; 

! mérité' d'vneperfonnefaidfail-l 
lit  cètt^‘ réglé  *.  & célà  pôurJà  • 
raifoti-queiete^^diray.  La  guerre; 

! que  eés  vertù^  font  cotre  la  for- 1 
; tune,*aéftééftabliedccettef6r-‘l 


Digitized  by  Google 


' “ . • • E P I s T il  E ^S  -î- 

te, que  la  Fortuneattaqae  ' 

iours:&lcs  vertus  foiiftiennent^ 

Au ffi  fi  celle q-  attaque b’^pxç© 
la  vidoirc,  elle  ne  peut  pas  fe 
. tirer  d u combat:mais  lÈau  t qu’el-4 
le  y demeuré  vaincue. De  forte:! 
que  les  armes  offendues  de  la'l 
Prudence:  ôcdela  MagnanimiV 
té  ne  r^que  de  fe defFédFe.Mais 
c’eft.vne  efiofe  eftrâge  quctouai 
les; traits  que  la  Fortune  .leu^^ 
lâche,  fi  leurs  efciis font, afle2,i  , 
forts  pour  refifter  aux  coups  füÉ 
reuiennen t plus^ yioleps  conir<l| 
celle  quUesa  po,*uflez,&}uyfo|iC’ 
la  meime  hlefleure  quelle  apoit; 
inten  tio  de  faire  fès  ermemisj* 

' Car  ianlais  les  coups  lancez>de  fà 
mai»  ne  peuuent  tqber.  viiid/?^t! 
Eflrange  ;fp  1 1 e;  de  .gueç  rjeth 
tputesmis  tres4dangerep&% 
capfe.des  grandes  pui-^Açes^df^i 
celle  qui  aflautXes  principaux 


i • 
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, tcz,  les  Royaumes, les  Empires; 

lesMooarclaiesi&bref  toureJa  ' 

t eri'e, font  les  arcifices' dont  dlc 

cmplume^&apedmeles  traits  de< 

Tatnbi don.  ’ Les  ^ pertes  de  ces 

choies luy  feruent  pour  aflàillip 

la  Conftance.Les  repos  oylèux, 

les  delkes,  <5c  la  volupté,  pour  la . 

Tempérance.  Les  autels , les  (à»* 

crifices  , &c  les  feux  honneurs^i 

s-addrellènt  contreJaMagnani- 

; mite.  Et  les  finciles,  les  trompe- 

ri  es, les  batteries, & les  trahifbns. 

contre  la  prudence;'  Puiilànces: 

' certes  fi. grandes , qu’ilfautdo 

' bosrampàrs  pour fixufeenir  leur: 

, baterk;'*:  , 

J C’eftpôurquoy  ces  grades  62 

vaillatesAmazônes^yâsfoutiêe 

efprouue  ces  forcfô/catientfoict 

' bié  ce  quiî  leur  peut  ; ow  nelcur. 

'peut  pas  refifter.  Et  parce  qiufr;t 

I qu^jcy  elles  ont  tovUIoursefté^^ 

, / 

I ‘ 

J * 
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. inù^încues^eUesn^ontgardcd 
s'engager€nvneplace,qui  n’ait 
apparèDce  depouuairfouftenir 
les  efforts  ennemis, pour  ne  per* . 
dre  toutàvn  coup,eftantprifaB, 
la  gloire  que  par  tarde viàoires 
elles  fe  font  acquifes. 

' De  là  vient , qu  auffi  toft  que 
nous  naiflbns,  elles  viennent  vi- 
fiternoftrecœur.Si  elles  le  trou- 
uentidelFcnfàble,  ellesilrmar- 
quent  pour  vne  de  leurs  rètrait- 
tes.  Si  elles  recognoiffent  qu’il 
; (bit  commandé  par  trop  dcvi-i 
ces  : ooqu’iLneibit  capabled^- 
’ ffre  bien  munitionnédçs  vertus 
! neceflaires , ou  tel  àutregrand 
deiFauc  , elles  Fabaiidonnent  à 
l’ennemy  : & n’ÿ  r’entrentplus, 
fimous  ne  venons  à vaincre  par 
apres  auec  l’artifice  lamauuaû 
: tiédèlapIace.^Voilàpourquoy'y*  . 
œmme  ie  te  diiby,il  y a lî  peu  dé 
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Gobursquiayecces  deux  vertus^ 
)'Mais  veux-ru  içauoir  ce  qui: 
' eftdu  tien  que  ta  mémoire 
texende  conte  dès  accidensqui, 
: re  font  arriuez  , confiderè' 

I quels,  ont  cllè  les  ailauts  delà 
I rorenne  *:  ^ & quelleda  guerre, 

' cju’elle  *t*a  fàhl3e.Siîdu  premier; 
coup eHe  tUemporrèr  eroy  quel 
; iatnats  tu  n*as  eu  cesDeeffes  pour! 

■ tadefFcnce.-  Sifounentelîe^fti 
venuebrufler  tonpays:fi  elle  t*ai 
diuerfes  fois  attaqué  : ôc  fî  tes  ci- 
i catrices  donnent  teimoignagej 
j de/bn  inimitié,  dy  afleurement  i 
que  tu  CS  marque  pour  vne  dc^ 

[ leurs  retraitt es.  Mais  fi  tu  n’as  ia-t 
mais  veu  fën  fer  dans  tes  entrail- 
1 es  : fi  oneques  fa  main  n’à  funlc 
j dé  ton  iang  : brçffi  elle  ne  t*a  | 

I iamais  vifité:  fais  eftat  que  ces; 
vertus  t*ont  abandonné  à f en-  j 
; nçmy  que  ç'eft  fi  peu  de| 
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chofèdetoÿ,qu-ilnevent/eule-;  | 
ment  re  fommçr.  Gar  lès  fire-i  t 
miers  malheurs  font  les  hérauts 
' dont  d*ordinairc'  *la  Fôrtnne, 
fommeles  places^aiiant  qnede 
les.affieger.'  Et.c’eft’ainfi  queie  ^ 
taydit,que4e.peu,  demeritede  j 

quelques„ vns,  les  mettoit  en  | 

neutralité. Mais  non  autrement  I 

^ ! que  nous  voyons  ces  villages, 
encor  que  les  ennemis  entrent 
en  noftre prouincc,’  demeurer 
fans  ga'rnifon  de  noftré  cofté, 
t deceiuy  derenemy:auffi:parce 
' que  ceux  qui  y demeureroienc- 
j ne  feroyent  pas  afîcurcz.  X)on-' 

: ques  tout  ainfi  que  la  fertilité  . 

I de  l’Italie  fut  au tresfoiS'Caufe, 

I quc.les  GotsydcfcendirétjôC'la^  . 
i mirent'nrefque  toute  à feu: 
comme  l’infertilitédu  pays  des  '? 

! S uyfleseft  leur  plus  grande,  def-  i 
: fcnce.Auflî  la  vertu  dequelques 
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- vns,&  leur  mente  eft  bienfou- 

uent  caufede  la  defccnte  de  la 

' .. 

Fortune  en  eux;  Et  aux  autres 
leur  repos,  naift  de  leur  peu  de 
. mérité.  Et  afin  de  ne  viure  plus 
ainfi,regarde  quels  vices  a tapla-  * 
ce,&yremedie. 

Mais  peut  eftre  tu  me  refpo»- 
dras/juepuis.  que  tu  es  en  rçpos 
de  cette  lorte , maimes  mieux, 

' demeurer  foiblctôufioutjqu’en 
te  fortifiant  t’attirer  fur  le  dos 
. vne  guerre  continuelle.O  cœur 
1 abattu, & trop  indigne  d’eftre 
ioint  auecla  raifoo!  Pourquoy  j 
penfes-tu  que  tufoisnay  hom-L 
me  ? Si  c*cftoit  feulement  pour! 
viure,pourquoy  t’auroit  on  faiti 
difFerét.d^  autres  animauxÆft 
ilpo(Cblc,queccrayondeladi- . 
uinité,quia,efté  mis  en  toy,foit 
tellemet  cftoufé  fous  la  cendre  | 
de.  tes  ordures, qu’il neluy  relie’ 
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eneorcs  quelque  peu  de'chal- 
leur  pour  t'eïmouüoir  aux  ac- 
tions du  vray  homme  ? Saouler 
fon  corps  de  viandes  ,du  repos, 
&de  telle  autre' volupté, h’eft 

f>asJafin  de  l'homme.  Comme  - 
a plus  petite, pièce  de. la  Cala^  . 
mite  fe  laiflc  tirer  i la  plusgran- 
de,;par.yn  certain  inftiqâ:  q tou- 
te partie  adefe  rcioindrek  foh 
toüt:De  rhefme  il  faut  que  cet- 
te’eftincelle  de  la  Dluiniré  ^ qui 
cft  en  noftreame  , reuole  çouA 
ioiirs  à cette  grande  flame,  dot: 

' ellceft partie  , pourfercünira-  . 

, uec  fbn  tout,  qui  doit  & peut 
ftre  feulement  ion  repos.  Cefl: 
donc  la  fin  de  Thomme  de  cher-  ! 

^ cher  auec  la  raifon  ion  princi-  j 
. pe,&;  no  pas  croire  quèce  bour^ 
hier  du  corps  fpit  la  plus  belle 
eau  de  TVniuers.  En'celàn’imi^ 
tan t pas  le  -Crapaut , qui  n’ayat . 
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iamais  efté  qu*en  quelque  ma- 
re verdiflànre  de  falecé , nepen- 
fe  poinc  qu’il  y aie  d’autre  plus 
belle  fource.  \ Mais  pluftoft  ce 
poiflbn  qui  va  toufiours  cher- 
'chant  la fource  des*riuieres,  où 
elle  efl:  polir  ioiiird’vne  eau  plus 
nette  Ôcplusviue;  ' ^ 

Orc’eft  par  ces  Vertus  que 
nous  deuons  moterà  lanoftre: 
mais  il  ne  faut  pas  douter  qüe 
les  vices, la  fortune^  de  l’onde 
de  leur  volupté  , ne  cafehe  de 
nous  en  fempefehér  fc  cours. 
Tôiatesfois  puisiqu’à  ce  defTein 
nous  fbmmes  creéz  par  cette  é* 
tern'dle  bonté',  qui  fèralà  lâche 
& indigne  créature  quiénvou- 
■ dra  démentir  la  volonté?  - 
I iVfc  ..  ''  : 

;■  ; ... , 

/ » t *'  1 . * , 

• ♦•*.-'*’***  ' • ' 


Digitized  by  Google 


EPJSTRES 


Qjtela  mefcogneijPance  du  lieHéunoM 
; ■ ‘ fommes  y & du  hitn  ^uenous  iouif- 
, ' , noué  en  r^nd  U perte  plmen- 

nHyeufe',  lés  pleurs  font  inutiles 

' AUX  aduerjiîez^  : & <juil  ne  faut 
Auoir  Autre  deffuin  que  d'eftre  ver^ 


tueux. 


’ t 


£ PISTEE  XIII. 


. r 


Ntre  les  préceptes  de 
ce  grand  PytKagoras, 
nous  liions , I^e  mAn^e 
P AS  ton  cœur.  C'eft  à dix 
re,ô  Agathon,qu’il  ncrious  faut 
confom  mer  l'am  ey  & Teiprir  par 
trop  d’ennuis , Çc'de  iolicirudes* 
Si  t u obferuois  xe  commande- 
ment/ ien’auroy  .que  faire  de 
mettre  fi  fouuent  la'main  à la 
plumCj  pour  defliurèrton  amc 
des  inaux  qu’elle  fe  préparé  elle 
•merme.'  Et toutainfi qu’en vn‘e 
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dangereufe  playe,  on  n*apluf^ 
toftproueua  vnmal,  quvnau-  ^ 
tre  k met  en  auant  : fi  bien  qu’il  ' 
fâuC'tOÉrfîours  àiioir  les  reme- 


des  , & îe  fer  entre  les  mains.  • 

- Il  fcmble  auffi  que  t*on  ame.vl- 
ccree,  n*attende  prelque  lague- 
rifondVne  defespalEonsquel-  . 
lè  n’en'  fafie  renaiftre  inconti-  i 

t _ 

nenc  quelque  nouuelle.  De  for- 
te qufaueç  tôy.il  ne  &uciamais 
làiffer  ehomer  les  raifbns:  & la  : 
plume. . 1 1 fcfoit  toutesfois  de-^  ! 
formais  temps'que de  ton  co- 
fte:  tul  t!y  aydafles , fans  attend 
dretoàialu.tde'mdÿeûtkire- 
ment'*.)^^  Àuffl-tbfl  ^ ^diras^tu  , 
queiVfe  de  tesremedes , ie  gue-  - 
ris;biea:  mais  -fi  quelque  non- 
lieauanabmefutuientynéâlutii  ^ 
pbsLqueié  recourreaul  Médecin 
Ipnuraiioirvne  nOjUTielieorddn-*'  , 
fîâpe?  .A^fiitu>àuais  bien  mis  en 

. , , - q ;•  ’ .*  -■  ' . 

' r--  ^ 

— / 

\ 
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.memoire,&  en  effet  mes recep- 
Ites,  pour  (Certain  , Agathon, 
jqu'elles  te’  feruiroyent  À plus 
Iqued’vn  maIrMais  bien  i’auray , 
toufiours  bonne  efperancede| 
toy , tan  t q U e 1 e de  fir  de  ton  fàl  ut 
|te  demeurera.  Commençons 
dôc'de ‘mertre  la  maini  ta  cure. 

! : Tu  regrettes,  dis  tù,là  m ort  de  ' 

' ce  graikl  Prince, de  farte  ’qucita  ' 
voudrois  n e rduoic  iaraais  * cô- 


nes cognoi  (Taneejhy  ;d'èftne  fbi^- 1 
ble . n.y  d’eftre: flatteur*  Cac  ton 
tegretvjnopdiflblu  ré  pourron 
acquérir  Tvn  de  ces  deux  tîltres. 
Mais  ie  ne  puis  trouucr  bon  que; 
tin  defires:de  ne  rauoir  riatnaii 

I ' 

j cogn  eu*  i Epicui:edifoit;,-qÇe  dç  j 
, i fbubairtef  que  cequi  a eftén;’nfÇj 
I poki  Q eflré  c’efl:  i defirér^luDqii'e  ' 
; Die^ 
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gneu.Que  tu  leregrettès,  cuTaii 
ton  deuoir,  pourueu  que  ce  fbii 
modefl:emcnt,&:  querimçdonr! 


^ i 


R àVe  s7  - 

ton  premier  erreur.  ; 

Maisfurquoy  fonde  tu  cette  ! 
volôté?  Surleregretden’auoir  i 
plus  ce  que  tu  as  eu  autre  fois,  j 
Et  ne  voudrois  tu  auoir vn  con-  ; 
tentement  s'il  n’eftoic  eternel?  | 
Sicela  eft,  c'eft  en  vain  que  tu  i 
en  attends  en  ce  monde.  Or  re-  i 
! ^tde  d’où  ton  defplaifîr  eft  pro'»  | 
cédé  à ce  coup  ; c’eft  de  la  nief-  i 
I cognoiflance;  & du  Jieu  où  tu  es 
6c  du  bien  que  tuas  eu.  ' • I 

1 Tantquetuasfèruyce'mai- j 
’ftre  tu  n’as  iamais  dit  en-toy- 
inerme  , ce  grand  Prince  eft  vn 
;homme.*  ficmoyiefuisaumon-  ' 
jde.Car  fi  tu  t’en  fiiffes  reflbuue-  ! 
jnu  ; cette  mémoire  t’eut  incon^;. 
|tincnt  dit,  il  eft  donc  mortel  ^ 6c , 
ile  bien  que  ieiouisnepeut  eftro  ! 
;de  duree,puisque  le  mode  dref-  ' 
,fe  Tes  adions,  6cies  mouuemens 
àla  reele  de  l’inconflâce.  L’ho-! 
^ 
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menevaviuant  quecoinmeal-i 
lant  à la  mort  : ôcneviuraplus  i 
lors  qu’il  n*aura  plus  a mourir. 
Car  à tous  ceux  à qui  le  Ciel' 

* donne  la  vie, G-eft  auec  cette  ir-j 
reuocable  condition.  Il  fulEci 
' donc  de  dire  homme,  pour  en-! 

! tendreallèurébutin  delà  mort., 
Ceftvnerencccepronôceepar 
toutes  les  Deftinees  enfèmble,  1 
- ! dés  le  commencement  de  la  vie 
I deschofesrEtnes’eÆiufqucsicy  i 
trouuc  persÔne  qui  n’y  ait  obey  ' 

j Car  cette  loyneftpas  comme! 
cellesdcshommes,  quel’ondicj 
reflèmbler  aux  toilles  d’Afai- 
; gnes.TousPrinces&:Roys;aufli  ! 

; bien  que  les  Amples  Laboreurs  i 
, y font  fubiets  : les  Philofophes  ^ 
au0î  bien  que  les  ignorans  : les;, 
! riches  comme  les  pauures.-  : | 
j . L^mort  n'a  point  d'ejgard  i la  i 
; ; grandeur  royale. 
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fceptrele  plnsgrandU  hou- 
. Utte  eW  egde, 

Ceft  donc  vnc  vraye  punition 
I du  Ciel  5 que  la  peine  que  tu  ref-  ' 
/ènspour  auoirmefcogneu  vne 
. chofcfi  cognoiffible. 

A cette  heure  qnous  fçauôsla' 
nature  & le  principe  de  ton  mal 
apportes  y lesremedes.Di  moy, 

I ie  reprie,  as  tu  opinion  que  tes 
j regrets  pùiflenc  rapeller  ton 
I maiftre,  ou  te  r*app6rter  quel- 
le que  allégement?  Depuis  que  IV- 
' ne  des  Parques  a coupelc  fillét  ' 

' delà  vie, les  autres  deux  enfèin-  | 
blene  le  fçauroyentrénoüer. 

Lâ  defcenie  aux  Enfers  èji  facile 
C^ayfee: 

•2\dAu  ràppeller  fes  pas^0*  en  haut  ! 

■ remonter^  

• C^ejilà  lœuure  ^ la  peine, ^ peu  > 
que  limiter'-  — Jet  ^ 


EPrSTKÉS 
^ chéris  : ou  cjue  leurs 
'vertus  mefm  es 

Ont  ejleueçti  y enfuns  des  ■ 

Dieux fupremes^  ■ . 

; il  a.  ejlé permis. 

j Quand  tu  auras  pleuré  vne  : 

! Mer  de  larmes  ; crois-tu  effacer  ‘ 

I le.moindredefplaifir  que  tu  reC-  ! 
j fens.^SicelaeftoiCjieteconfeille-  ' 

I roy  de  ne  tecôtecer  des  ti enes:  ! 

: mais  d'éachetter  quôy  quelles  • 
j fuflenc  chc'res  de  tous  ceux  qui . 

I en  voudfoienc  vendre  .-.comme 

* J 

i anciennement  quelques  peu-  " 
I pies  faifoiêt  .en  la  mortdeJeurs  , 

: plus. chers  amis  ^ Mais  c’eft  efpe- 
I rer  en  vain , que  penfer  fortir  de 
j ce  dédale  des  defplaifîrs^qu’auec 
lefillecdelaraifon. 

- Quand  tu’defires  de  nauoir. 
point  veu  ce  Prince  : il  faut  au  flî 
j fbuhâitter  qü*iln*euft  point  e- 
I fté.  Car  quel  regret  plus  grand,  | 
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que  de  n’auoir  point  feruy  ce-j 
luy  qui  meritoic  le.  mieux  dej 
l’eftrr.  Geferoic  eftreaumôdc,[ 
&n’auoir point  veu  leSoleih  lei 
m adèure  que  tu  J3e  Jevoudrois 
pas.  Et  n’es  tu  pas  bien  mifêra- 
bledevouloir  que  lemondefut 
priué'  de  ce  que  tu  dois  croire 
eftre  fon  plus  bel  ornemêt?Non 
non,Agathon,aymonsrCn  autat 
Ja  mémoire  que  nous  en  auons 
aymé  la  veué  : & cheriflbns  nos 
yeux  d ’auoir  autresfois  eftc  cf- 
clairez  de  fi  belle  lumiere,&  no-j 
1 ftre e/prit, pour  eftre  à cette  hei^ 

* replainde  fi  belle Idcc.Et  nour- 
ri fions  en  no  ftre  ame  cefteopin 
' ni  on:  Que  comme  perfonne  n*al 
i iamais  efté  plus  heureux  quel 
i nous,  enrefleftionquenoUsa-] 

I U ions  fait  de  le  fèruir,queper- 
; Tonne  auffi  ne  le  fera  iamais d’a-| 
i uantage  qu’il  a eftëatirencon- 
-f FT  îîj — ^ 
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tre  qu’il  a eu  de  tels  feruiteurs 
que  nous.  Cette  vanité  pourra 
en  quelque  forte  nous,  aider, 
contre  ce  regret  que  tu  oppofes  ; 
dauoir  perdu  de  lîlôgsferuices  j 
parla  mort.  | 

Mais  ie  te  fupplie  ne  parle  plus  | | 
de  celle  forte.  Cariecognoy  J 
bien  que  le  defplaifîr  de  là  mort  ' 
/te  trouble  le  iugemenr.  Telles 
' paroles  font  indignes  du  coura-  i 
’ge.d'Agathôn,  & de  celuy  qui  i | 
eftnourrydanslelèindcPytna-  , 

I goras,  de  Platon  , deSeneques;  « 
jae  Plutarque  tant  d’autres  1 
‘grands  pcrlbnnages.  Croy-tu  , 
que  Pytnagoras  ne  le  fàcbc  de  ' 
t’auoir  dit  lî  fou u en  t,  q ue  la  ver- 
tu le  forme  dVn  cube  droit  ; & i 
que  de  quel  collé  qu’il  Ibit  tour  ( i 
né  il  ell  toulîoursde  meline  for- 
nae.Puilque  tu  dis  que  la  morta  i 
emporté  tes  feruices ?Que  fi  c’eft 
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pour  la  vertu  que  tuasferuy,la 
mort  renuerfe  en  toy  ce  cube. 
iQue  fi  ce  n’a  point  elle  pburla 
! vertu,ah  tu  n espoint  Agatbon. 
jPenfes  tu  que  Platon  ne  (bit 
j marry  de  t’auoir  enfeigné  que  la 
j vertu  efl:  fbn  mefme  loyer  ; Puis 
j qu’il  voidqued  vn  défit  feruil  tu 
j cherches,  recompenfe  ailleurs? 
îEt  ce  grand  Scoique  auecquel 
foucy  te  refpondra-ilipuisquc 
j tant  de  fois.il  c’a  dir,qdefleigner 
I d’eftre  vertueux, pour  au  tre  def- 
jfain  que  pour,  ellre  vertueux, 
' ceft  prophaner  les  choies  fàin- 
ites  ôc  celeftes  : & mefler*les  (à- 
|crees,aucc  les  fouillées:  Puiique 
tumonftresderegreter  larecô- 
pence  de  ta  vertu.  Mais  cornent 
oiêrois-tu  approcher  decegrad 
Plutarque,  puis  q par  moy  mille 
- fois  il  t’a  dit,  que  toutes  les  cho- 
fes  eftoient  fubiettes  â la  For- 
' ■ ' T H iiij. 
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tune  5 fihôri  Ta  ver t U . Et  ro u tes* 
foistu  plains  le  coup  quelle  t’a 
donc, comme  fi  ta  vertu  y eftoid 
offenceeT  Eh  non,  Agathon, 
croys  moy  , il  refera  plu  s hon- 
norable  auec  Stilpon , de  dire 
àDemetrius,qu’au  fàc  de  la  ville’ 
de  Mcgare  tu  h’as  rie  perdu.-d’au- 
tantquelavertu  ne  craint  point 
telles  armes,  que  nô  pas  en  cette 
perte  generale  plaindre  celle  de 
tônferuice.  Puis  que  toute  per- 
sonne comme  toy,  doit  croire 
que  nulle  recompenfe  ne  peut 
ellre  dignedeluy.Cequi  fepeuti 
achetter  eft'chofe  mercenaire: 
&lefbidat-mefmequi  fertpodr 
la  paye,  n>ftpasperlbnned’hô- 
ncur.  Cela  feulement  eft  digne 
dè  rhomme libre, qui  ne  fe  peut 
I achetter  que  par  la  vertu, & c’eft 
I l’honneur.  Les  Dieux  ne  rece- 
j uroient  mefmes  nos  fàcrifices,j(î 
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ce  n’eftoic  pour  tcfnibighage 
des  vertus  admirables  que  nous 
croyons  eaeux,  & pour  lefquel- 
les  nous  les  adorons.  Mets  donc 
'icy  fin  à tes  larmes.  Et  t^aflèiire 
; que  fl  elles  continuent, elles  t of 
jrenceron  t d’auantage , que  l’oc- 
cafiomefmesqui  te  lesfaitnai- 
iftre.  le  t’enuoyc  pour  conclu- 
fîon  cette  fentcnceiant  remar- 
quée d’Euripide, 
i Pour  taffeurer  U faut  chercher  ton 
I fondement.  ■ 

^ Hors  de  ia  terre^où  rien  ne 
’ àureajfeurement. 
jBafty  donc  dorenauat  fu r 1 e Ro-  | 
cher  de  I^amc  , & nonpas  fur  ie 
'grauier.du  corps  : & des  prolpe- 
xitez  de  la  Fortune.  Exeufe  G 
ima  plume  eft  vn  peu  trop  rudé: 
jear  il  eft  neceflaire  vfer  de  fer 
kjuànd  on  voit  quela  gangrenne 
icommence  à monter./  • 

-| " 

! I , 
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Qj£vtt  homme  peut  en  tOHt  temps  bafiir 
fa  PortHnefPoHrqHoyiesieanesfem- 
blent  plus  heureux  (jue  les  vieux»  Et 
que  ceux  qui  commencent  plus  tardy 
lus  longuement  eti  leurs 
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continuentip 

proJperiteK.. 


S^en  polir  certain,  Aga- 
thô  ;quela  fortune  cfl 
comme  la  fîeùre  , qui 
vient  en  tout  têps,en  tous  lieu^,  i 
& à toute  forte  dep.erfonnes/Ec 
ne  fois  pl us  en  l’erreur , où  ie  te 
vois , qu’vn  vieux  ne  la  puifle  ren. 
contrer  aufïi  bien  qu’vnicune' 
homme. Car  encor  qu’il  y en  aie 
plus  qui  adorent  leSoleilleuanc^ 
quclcGouchantïlî  eft-ce<|uenjr  ) 
iVn  ny  Pau tré  ne  demeuré  fans  > 
fes  facrijSccs  & fesautds;  H eft 

’ ; I 
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vray  que  la  Fortune  de  Thu-  : 
meur  en  cela  des  femmes;  fem-  ■ 
ble  fauorifèr  d’auantagelesieu- 
I nés.  Mais  comme  de  fruicF  trop 
I verd-,  elle  s en  agace  inconti- 
; nent  les  dents  ‘ : &crouuebien; 

I meilleurs  par  apres  ceux  qui  | 
font  meurs  : & s’y  arrefte  plus  i 
long  temps.  Si  eft-il  bien  vray  : 
routesfois  que  ces  perfbnnes 
qui  font  défia  bien  fort  aduarr^i 
cees  en  leur  vieillellè,  n’en  iouif*  I 
fentfiayfement  que  ces  ieuncs! 
i hommes , à qui  le  menton  d’vn  ' 

! peu  de  poil  ne  commence  qu’à, 
coctonner.  . : . 

Et  de, cela  l’ambition  en  cfl:  vne  ^ 
caufè,  de  laquelle  ils  font  beau  ^ 
coup  plus  attaints  que  lesieu- 
nés.  -.Car,  ençor.quece  foit  vn 
mal,  chaut:  toutesfois  le  fens  -- 
I de  Fhomme  vieux  , eii  eft  plus 
! capable, que  le  fang  du  ieune:  : 

-r 
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I quesfois  procédé  de  la  cognai  A J 
fancedu  propre  mérite:  & lors  | 
ellefe  peut  aufîi  appelerMagna- 
nimité;  ou  bien  des  occafiohs,  i 
I qui  fe,prefentent  de  paruenir  î 
auxgrandeursr&Iorscomincla  i 
commodité  fait  le  larron , ilfè  ! 
rend  vrayement ambitieux.  Car  j 
propremét  bambitieuxc’eft  ce-  | 
luy  qui  afpireplus  haut  qu’il  ne.! 
mérité, par  quelle  voye  que  ce  ! 
fbit.Orleieunehommenepeuc  ’ 
i auoir  encorla  cognoilîàncc  de  ^ 
fbn  mérité.  Car  il  n’a  eu  le  loifir 
defaireles  chofesquilapeuuent  | 
donner;  d’autant  que  celuy  qui  I 
ne  fait  que  commencer  n’a  en-  j 
cor  rien  de  finy:ny  ne  peut  au  oie  I 
ies  occafions  & conimoditez,  i 
parce  qu’il  ne  fait  qu’entrer  au  | 
chemin  de  les  trouüeF.  Mais 

rhomme  vieux  a peu  tirer  cette  i 

^ — 

i I 

1 

^ i 
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cognoiflànceparccsadionspaf-  ' 
fees:&  par  les  chofès  qui  luy  Ibn  t j 
tombées  es  mains,  il  peutauoir 
, yeu  ces  occafîos, les  vray  es  nour- 
rices & les  vrays  eflancemens  de 
cebrafier.  Oeft  pourquovil  eni 
eit  auffi  plusiouuent  tourmen- 
té. Or  c’eft  vn  mal  fi  ardanc  què  | 
toufiours  il  laifie  altéré  celuy  i 
quien  eftattaind.  Etparceque,  ' 

, commeèntouteautreelpecede  I 
mal, leprudent  Médecin,  tafche  | 
toufioursdofterla  fieiire,auant  | 
que  Talteration  ; En  ceftuy-cy  | 
auffi  ce  grand  Médecin  veut  i 
auant  qued’eftancher  la  foif  dé  | 
ces^a  m bi  t i eu  x,q  n fi  Is  foÿ  en'r  gué- 
ris de  leur  fieuré.Delavienc  qii’a 
eux  il  ne  leur  d6ne  à boire  qu'en  | 
tant  qufiMêurcn  feut  pour  les 
maintenir  .-mais  aux  autres  qui  j 
fi>n  t (àins;  leur  laiCde  breuuagc 
à leurvolonté»  ' 

...  y I 
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leheniepasqu’il  nes’en  treu. 
ue  plufieurs  , qui  encorcs  que 
nullement  artainsde  ce  vice:  ne 
laiffent  d’eftre  infiniment  con- 
trariez de  la  fortune :&  s*ils  veu- 
letallerfur  mer,il  faut  que  (ans 
attendre  nul  fecours  cie  leurs 
voiles, ils  fe  préparent  aux  rames 
entièrement.  A cela  il  y a vne 
autre  confideration  .N  e feais-  tu 
point  pourquoy  ces  enfansqui 
comencenc  d’auoir  les  jambes 
afleurees  pour  marcher,tombct 
plusfbuuenc,  que  ceux  qui  du 
tout  trop  foibles  nepeuuenr 
presque  fefouftepirfC^eft  dîau- 
tant  que  la  fbngneufe  mereva 
tenant  par  les  cordons,  6ca(Ièu- 
rant  les  pas  cbancellansdesplus 
ieunes.  Car  autrement  elle  î^ic 
bien  qu’ils  tôberqyent.Mal&les 
^cres  elle  les  laide  fur  la  g^de 
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d'eux  mefmes;  fçachat  bien  que  [ 
pourueu  qu'ils  prennent  garde  I 
: a leurs  pas  , ils  ne  tomberont! 
; point;  Et  ceux  ey  au  moindre 
^ rencontre  qui  les  fait  cfaopper, 
i ils  vont  par  terre  : & les  autres 
I retenus  par  les  bras  de  là  roere 
! quand  ils  choppent  tant  s’en 
.faut  qu’ils  tombent,  qu’elle  les 
fouftierit  en  l’air  : &bien  {bu- 
{ uent  les  met  entre  fe  bras. 
jDoncques  la  force  nuit  6c  la 
{prudence  humaine  aux  fàges: 

! ôc  la  fojbleilè , 6c rinexperience 
l'proffife  aux  ieunes  hommes; 

‘ €ar  cet  eternel  E ftre  des  Eftresi 
nous  aimant  tous  elgallement," 

I oit  dé  J dcffaut  ptoprè  nous 
lempeichede  nous  fçauoircon- 
jduire  , il  nous  coi^uit  , 6c 
!i«met  à.nous  mefmes  , quand 
!U  nous  iuge  ailes  forts.  Mats 
|no  toutèsfois  (à  l’imicatiode  la 


I 


"•  Bonne  mere((ans  auoir.  tout 
i iours  rœiUurnous.  Que  s’ileft 
, j vray,com  m e tu  dis , que  venta-  j « 
I blement  la  Fortune  ayme  d’a- 
I uantagelesieunes  : ceft  qu’elle 
I ayme  ceux  qui  font  entieremet 
! à elle.  Toutainfi  que  le  Prince 
] ayme  & fàuorifèd’auatage  celuy 
I d’entre  fes  feruiteurs  qu’il  co- 
I gnoit  ne  defpendre.  que.de  Juy 
j feul:&;  en  luy  fcul  auoir  toutes 
! fes  efperances.  Car  ces  ieuncs 
i liommesj&nsnulle  autre  confi- 
j deration , ny  refaurce,fe  iettent  i 
L entre  (es  bras  : &lcs  (âgés  ont  j 
i toufioursvn  refuge,  qui  cftl^r  i 
; propre  vertu.  / ::î 

Nouspouuons  idindre  à cèt-* 
i te  confideration  ecllede  Virgi- 

I r'  ■ ' * « » . ' ^ ' j 

I \ .;L^  fortune  i^deiÀ  vn^homme 
\<lulofe>»  '•••'  • ■’  ‘.5:  * i 

I Ce  j&ng  cbaut  dc^la;  ieuneffii 
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qui  peu  à peu  s’amortit",  & fc  J 
confomme  en  l’homme  aagé  | 
comme  rhuÿle  en  la  lampe,  qui . 
vatouiours  bruflant,  peut  bien 
sas  mentir  rapporter  beaucoup  j 
& à entreprendre  & à exécuter.  | 
’Etpour  moyie  tiens,  que  fi  la  | 
prudéccnefuppleeàcedefFaùt^  | 
il  pourra  eftre  caufe  d’èflon-  j 
gnerl’home  vieux  entièrement  | 

^ de  ce  but  : mais  auflî'fi  la  hardi-  ! 

I efleleuleeft  auieune  elle  nely  | 
fera  pas  afleuremen^aruenir.  i 
; Toutainfiquil  jnefuffitpasquc  | 
i l’arc  foit  bien  fort  pour  donner  1 
dans  le  blanc  ; mais  faut  encows 
qu’iHbitiufte.  C’elf  pourquoy  j 
nyleieunefans  prudence, ny  le  j 
veillard  fans  courage  ne  dbiuéc  t 
iamais  efperer  de  grandes  chq-  i 
lès.  CarlVn  ne  les  frappera  pas: 

& l’autre  il  luy  en  aduiendra 
commua  Priam  : citant jffoibly  ; _ . 
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de  fon  vieux  aagc  fe  voulant  i - 
toutesfbis  defenare. 

i ’ 

i • •'  ' 

I Son  dardyyptm  faire  coupait  ejlan^  I 
^a  en  vaïni 

Car  t Airain  enroué  le  repouffa  \ 
foudainy  | 

: Si  bien  ^uilne  pendtjl  fedemem  ; 

à la  bojfr^'  ; 

"Du  bouclier  tant  foit  peu.  1 

Voilâjèmefemble  ,po.urquoy  ! 
on  dit  que  les  vieux  font  moins 
heureuxrmais  fi  fainement  on  y ; 
veut  regarder,  on  les  verra  plus  / 
fouuent  iobir  des  grandeurs  de 
’|la  Fortune  quclesieuncs.Et  ce- 
la dautant  que  la  prudence,  cft 
comme  gardienne  & conforua- 
trice  de  toutes  les  chofos  qui 
fontbonnesrdelaquellelesîeu-  j 
nés  eftans  priuez  pour  la  plus  j 
part,  nepeuucc  arrefterlc  cours 
fuytifdeccs  chofos  volIages.Ne 


' i 
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icroy  donc  plus  que  ma  Fortune 
foicperduervoyanccelle  que  i’a- 
iuoy  baftieiufquesicy  deunolie, 
de  forte  qu’ily  a peu  d’apparccé 
iqu’elle  fe  puiflè  relcuer,  le  fuis 
jencoc  do  mon  âge  au  trois  fois 
neuf  : ccn’eftqu*à  cette  heure 
que  ie  la  deuroy  commencer. 
iAuflî  tout  ce  que  i*ay  fait  iuf 
ques  içy  , ie  veux  que  ce  ne  foie 

Bue  comme  auant  que  le  Mu< 
cien  iouë  fur  fbn  Luth  : on 
jluy  void  tirer  quelques  fredons 
deflus,  tant  pour  voir  s’il  eft 
bien  d’accord,  que  pour  cognoi 
' |/I;re  s’il  a la  main  enbônedifpo- 
ilîrion  : Ec  encoi"  que  ie  fullè 
jbeaucoup  plus  vieux,  ie  ne  per- 
droy  toutesfois  l’opinion  de 
^ouuoir  attaindra  vn  iour 
ja  que^uc  conclufion  heu- 
reufed  e nies  defirs.  A cela  me 
donnant  courage  , l’exemple 
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d’E  para  inondas , qui  iufqucs  aq 
; quaranticfiiieandefonaage,de- , 
I nieura  incogneu aux Thebains:  ; 
' ! ôc  defpuispamintàtelleForru-| 
i ne, qu’il  fcpouuoicdire  luy  fèuL 
I àuoir  coupé  les  liensdela  fèruir' 
I tilde  des  Grecs  : rendu  The- 
bes  leur  chef  *.  & auoir  fînon! 
vaincue, pour  le  moins  bien  fort  ; 
abaiffce  la  ville  indôtee  dcSpar-  j 
te.  iiilles  Cefàreftoit  défia  bien  j 
vieuxquâd  il  prit  cette  Fortunçj 

f>rilonniere  : aulîî.la  gardaft  il; 
onguernentMais  Alexandre,  àj 
j quiellefê  donna  corn meamou-j 
reufe  de  luy  des  le  berceau, en 
j fdn  plus  bel  aage^en  fu  t abadon-  i 
' né.  Tay  beaucoup  remarqué lesj 
; euenemens  du  monde , il  ne  me| 
I Ibuuierit  d’auoir  iamais  leu,  I 
I quVnémefmeFortuneaittouC 
: iours  d’vn  mefinc  vîfàge  accom. 
j pagnéles  deflàinsd’vneperfon- 
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ne.  Et  le  plus  fouuent  les  beaux  | 
commencemens  font  couron- 
rpnnez  de  quelque  eftrange rui- 
ne. Efperons  donc  quelque  cho-  ! 
Xede  bon  puis  que  noftre  corn*  I 
mencemenceft  fi  difficile  & tra-i 
iuerfe.Il  nenefiqueplusreflètnij 
’ blanc  à la  vertu,  qui  au  comme-  j 
çem  et, comme  dit  Virgile,  olïre  ! 
aux  regardans  fi  difficilelbn  vifa-  i 
ge.Mais  fcaiS'tu,  que  nous  ferui-i 
racetauant-ieu  .-carainfipuif  te! 
nômercesdix  ans  que fay  défia! 
courus?,  A m’auoîrapris  les  che-| 
mins  par  lefquek  il  me  faudra! 
conduire âTaduenir.  Lesplaies! 
^ue  iay  receu  en  mes  deflains,! 
me  feront  comme  cicatrices! 
honnorables  , les  afleurez  teC! 
moings  dVn  hazardeux  fe>ldat:j 
les  viftoires  gagnées  par*les  ef-| 
forts,  fouftcnus  de  la  fortune,' 

' donneront cognoiflànce,queii 
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' parles  troubles  qu’elle  m’a  faits  ■ 
elle  n’euftarrcftémon  cours,  ie' 

. mefufle  peut-eftre  acquis  plus 
; d’enuie  : mais  plus  aufîi  fans  . 

I doubtc  de  moyens  de  luy  refî- 
I fier.  Bref,  mon  Agathon , nous  ! 
j n’auons  point  vefeu  en  tene-  i 
îBres.  Nosadionsonttoufiours 
eftéau  plus  clair  rayô  du  fbieil. 

; Ecmecontenceaucunenicntde 
; cettevanite' , quepourmeren- 
idrecogneu  desperfonnesd’hô-  | 
ineurjiJnemefaut point  brufler  : 

I le  temple  de  Diane.  Et  quelle ’ 
fortune  plus  grande  dois-iede- 
' firer,que  celle-cy?  Quoy  des  R^U 
, cheflès  ? Ah  lover  trop  honteux, 
pour  payer  le  Claire  de  mes  fèr- 
'uices!  Des  grandeurs?  Et  n’en  ' 

i . I ^ *>  J - 

jay-ic  pas  eu  ce  que  i en  ay  dea 
; defirer?Des  faneurs  des  Princes? 
reflbuuien  toy  de  celuy  que 
. nous  au ons  fuiuy.Des  aru is?  E t 

1 1 
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ne  m*aymc  ru  pas  ? Brefr  afTem- 
bleen  ton  efpritle  cours  de  ma 
' vie  : Sc  tu  verras  que  le  Ciel  ne 
m’a  iamais  defauorifé.  Que  s’il 
me  dcffàut  quelque  cbofe,  c ell  j 
la  confiance  de  la  fortune  : mais  | 
qui  iamais  a peu  fixer  ce  Mercu-  i 
rc  ? Qui  eft  celuy  qui  a mis  le  | 
ipied  fur  la  roue  : & n’a  fai<3:  Ic  i 
j tour  au ec  elle?  Ne  fçais  tu  qu’el-  ^ 
ileefl. 

i Jnconjlantey ^ perfide^  j 
^glijptnteî 

Ne  veuillons  donc  point  | 
'nous  fâcher  contre  le  Ciel  file  j 
' feu  eft  chaudrfi  Teau  mouille:  6c| 
fi  ce  qui  eft  pefant  defcend  en 
I bas.-c’eft  vneloy  éternellement 
I eftablie,que  ces  choies  auroient  j 
[ce  naturel  , & non  point  d’a-i 
uantage  ny  plus  propre  en  eux' 
quel’inconftance  en  cette  chy-1 
mere. 
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• Et  auêc  cette  confîderatiôn 
lai  fie  les  regrets  derres  trauaux' 
I perdus:  car  ie  les  tiens  pQur  bien 
; employez  puis  qu’ils  rn’Ôtdon  ' 
i né  cognoiflance  de  ce  que  ie 
fuis.  Que  fl  c eft  en  me  renuer- 
I fànt  mes  dellàins  entièrement, 

; il  n’i mporte  : car  vn  grand  o rdre 
I ne  le  peut  mettre  qu’auee  vn  ' 
j ^randdefordre,  àeequedient 
I iespolitiques.Difonsdoncauec  • 
i ce  grand  -Capitaine  Grec,Q^  ; 
j nou6eJhonsferdpn  finousn'euj^ions  j 
i ejiè perdues,  ; 
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ignoiflance  defby-mefmè:  C’eft 
la  voix  des  Sereines^  qui  endort  i 
la  prudece  des  plus  aduifez.'C’eft  ^ 
le  oreuuage  de  Cyrcé  qui  tranf- 
forme  la  raifon  en  volupté  :& 
brefceft  latrompeulèmufique 
de  Mercure  5 contre  laquelle  les 
cent  yeux  d'Argus  ne  peuuent 
refifter:6cn’eftions  nousperdûs 
fî  nous  n’euflîons  efté  perdus  ? Si  . 
ie  Ciel,  qui  en  cela  monftre  d a- 
luoir  quelque  foing  particulier  1 
!demoy,nem’auQit  oftélesôc- 
cafions  de  cette  demangeai- 
ibn  > rompu  les  degrez  de  ce  j 
trompeuxercaillier , rendu  ces 
Sereines  enrôüees.cafleles  vaiês 
, de  ces  mortels  breuuages  : & 
Ichafledenousce  Mercure  flat- 
I teur,  comment  n’euflîons  nous 
I efté  perdus  ? Illefautaduouer. 
jyadelapeinearupporterlaper-,  ' 
i£e-des_biens  de  fortune.  Mais 
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croy , Agathon,  que  fcs  defa-i 
ueurs  font  comnje  ces  Méde- 
cines fàlucaires , dontlamertu-; 
me  demeure  bien  quelque  tepsl 
en  la  bouche.-mais  l’effet  fàlumi-j 
re  beaucoup  plus  longuement' 
au  cœur.  Et  fesfaueurs  aure-' 
bours  font  comme  les  grandesj 
ondes , defquelles  fî  le  nageur  fèj 
]aiffefurprendré,illèvoid  qua- 
fi  en  vn  inftant  en  haute  mer. 
Quand  lupiter  fe  transforma  en  • 
taureau  : & quainfi  change 
chargé  d’Europtjil  la  voulut'ra-; 
uir:  , . 

petit  pas  il  la  porte  au  riuagei 
Puis  tout  à coup  il  feietteàlanage. 
La  fortune  feind  quelques  fois  ' 
route  flatteufè,  de  n’eftreque 
pour  nous , &qu’à  noffreaef*  j 
îain  feulement  elle  veuille  tour- 
ner là  rcüe  : mais  ce  n’eff  que  , 
^ pour  no^  faire  fier  en  elle:5cnousi 

-I  ij 
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^donner  Talleurance  de  luymet- 
ftrelepieddeffus.Carquandelle  > 
nous  tient  tout  à elle,  Ôc  qu’elle  : 
;eft  chargée  de  la  proye  quelle  ; 
;veut:ellefeiette  alors  a nage:&  ' 
ne  craint  plus  de  nous  cfFrayer,  ^ 
Ui’cftantpîusen  nous  de  rellàu- 
i ter  auriuage.iaveue  feule  nous  ' 
i en  eft  permife:  & faut,  fi  nous  ne 
, voulons  nous  abyfmer  dans  fes  ; . 
flots, la  fuiurc  où  il  plait  à fon  in-  ; 
confiance  de  nous  porter.  Mais- 
veux-tu  vaincre  cclupirerdiflî-i 
‘ mulé.^  Veux-tu  abufér  les  rufes 
de  cette  fortune  ? Si  elle  te  re- 
garde d’vn  œil  attirant,  nefais^ 
pas  fèmblant  de  la  voir.  Si  elle  te  : 

[>romet , ne  fais  pas  fèmblant  de  | 
ouir:  ôc  fi  elle  fe  donne  à roy,nc  : 
tedonnepasen  efchangeàelle. 

, Car  elle  ne  feroît  deflorspljusà 
,toy.  Mais  des  plus  forces  chaif- 
nes  que  tu  pourras  lie-la, & la  rc-‘ 

‘ i 

i 
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mets captiue  fous  fagardedela 
vertu.  J1  ne  faut  poinc  que  i’cn 
mente  , qu’elle  vienne  contre 
moy  à guerre  ouuerte  tat  qu'el- 
le voudra:qu’elle  defploye  rou- 
tes fès  fore  es  pour  m’a  rtaquer,ie‘ 
ne  crain  point  fès  coups.  Ces  ar- 
mes là  nemepeuuentofFencer; 
mais  ic  redoute  les  dou|eurs, 
foa  amitié  plus  quefa  haine,  6c 
/à  paix  pi  us  que  fa  guerre.  Car  à 
là  haine  i’oppolè.  mes  armes  6c  ài 
les  efforts 'mes  delfcnces,  6c  iè 
melaifle  endormir  à lès  amiticz 
&à  là  paix.  G’eft  pourquoy  ie, 
veux  tellemétropre  toute  forte 
d’acco  rd  entre  elle  6c  moy , que 
lelperance  mefmen’olesentre-j 
mettre  à les  renouer.  Parainlîic 
neleray  pPprisaudefpourueu:5c 
ne  mettra  y iamais  mon  general  i 
en  Ibupçôn  de  Ta  fidélité  que  ie 
luyayiuree. 
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! 7 Dy Jonques auccmoy'iAga- 
thon  , que  la  perte  que  nous  a- 
uons  faite  de  Tes  biens  nous  a 
ikuuez.  Les  dons  de  Tennemy 
' ibnttoufioursfoupçonneux.Ec 
ne  faut  point  penferqu’il  ne  les 
donne  pour  fon  profit.  Ceftoit 
[Jonc  pour  me  corrompre,  que 
jcect^  ennemie  auoit  bazardé 
i ceux-cv.  : mais  cognoiflant  que 
ima fidelité  ncpouuoit  eftreef- 
! branflee , voy-tu  comme  tout  à 
jcoup  ellcàfaitparoiftrefàmau- 
iuaife volonté.  EtlesDieuxme 
foyent  tcfmoings , fi  ic  n'en  fuis  ' 
ibien  aife.  Car  il  me  fafehoit  que 
i Ton  creut  la  fortune,  8c  non  pas 
I la  vertu , eftr^  Taifle  de  laq  uelle 
I îc  m’efleuois.Et  encor  que  nous 
; trouuiôs  les  tenebres  pl^  obfcu-  > ^ 
i res,  venans  d’vne  grande  clarté: 
'fieft-eeq^ue  la  perte  de  fes  biens 
jne  m'ellonne  point  dauam 
• ' « • ^ 


Digitized  by  Google 


' tage  5 que  fi  ie  n’cn  auoy  point 
cu-Tants’enfaut,il  mefemble 
eftre  forty  dVn  grand  trouble 
d’efprit,  & venu  en  vn  trefgrand 
repos  Auflî  y fuis  ie  toufiours  ef- 
clairé  de  cet  lumière  de  Xeno- 
; erates  Quand  il  difoit  : Préparé 
, toy  de  telle forte  quen  toutes  les  cho  - 1 
fis  qui  te  pourront  aduenïr  ta  penfee  \ 
• ne  fait  point  decette.  ' ! 

Il  eft  honteux  Agachon^de  di- 1 
I reie  ne  le  pênfoy  pasfttiais  en-| 
cor  plus  difficile  à rompre  cesj 
' coups  de  Fortune,  qui  contrai- 

f;nent  dVfèr  dp  ces  mots.  Dcsi 
heure  que  elle  commença  non! 

f^asà  me  rire:(  car  iamais  cela  ne 
uy  aduint  :)  mais  feulement  â 
! me  regarder  d’vn  œil  moins 
' i noir,ie  iugeay  qu’elle  auoit  def- 
lain  de  me  tromper.  Et  mon  iu- 
gement  ne  fut  point  faux.  le 
trouuequeceluy  ne  rencontra 

^ • • - "T 
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point  mal, qui  apres  auoir  eu  & 
du  bien  & au  mal,  dit,  Que  le  ' 
mal  eftoit  Tennemy  déclaré  : ôc 
lébienlecouucKi&queccder-ij  , 
nier  eftoit  plus  dangereux.! 
D*aurant  que  fi  le  mal  nousj 
donne  du  mal , nous  n*en  auons 
efpere  du  bien  : & fi  nous  auôns 
du  iugement , nous  y auons  deui 
remedier.  Car  il  vient  Téfeignc 
defployee  , & le  tambour  bat- 
tantnous  aflaillir  :Maisle  bien,! 
comme  enncnrydiffimulc,  ilfe, 
coule  parmy  no^  : ôctourainfi  q 
Icperndemafque  du  vifaged’a-' 
my,s’il  entre  en  nos  confcils,  les 
côlèils  ferôt  faux&  a bu  feu  rs:  s’il', 
pratique  nosfoldats,il  les  corrô-l 
praisll  eft  noftrc  guide  il  iiousi 

Ferdra.DemeTm'elebié.finoiis' 
efco  U tos, &.  fi  no u s n e 1 e rei  et ô s 
comme  la  plus  dangercüfe  cho- 
ie qui  puifle  iqindre  vn  elprit. 
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^7  Car  comme  les  maux  fbnc 
les  plus  dangereux  qui  sap- 
iprochenc  le  plus  des  parties 
I nobles  ; cetcùy-cy  pourreioin- 
I dre  entièrement  en  noftreame, 
i pourataquertoufiourslaraifon 
j & s approcher  ^ voire  quelque- 
, fois  fe  mefler  en  noftre  railbn 
: & toufîours  en  nos  defirs  eft 
plus  a craindre,  que  tout  autre. 

; Auflieft-ce  vn  argent  vifquifè 
coule  dans  la  moindre  ouuercu- 
I re  qu’il  trouue  en  noftre  amc* 

! &fi  pénétrant  quil  faut  que  le  ' 
puisloit  bien  cimente  , s'il  ne  . 

1 trouue  paffagepour  le  perdre,^  i 
; perdre  l’eau. 

I Remercions  donc  les  Dieu  v, 
Agathon  , qu  ils  nous  ayentfiie  ; 
I perdre  cet  cnnemy  diflîmulc,  , 
jpour  nous  erapefther  d’cflie  j 
j perdus.  Car  depuis  qu’vhepcîv  : 

j ^nn^caperdujapqflè^^^^ 
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mefnie  , quel  gain  peut-il  faire 
d*aillcurs? 

Ohimecomepojiio 
"^Itrï  trouar,fc  me  trouar  non  fojfo? 

Se  ferduto  ho  me  JleJfd^  quale  ac- 

I • 

i Faro  mai  che  mi piacia?  ' 

Difbit  le  pauure  Aminre.  Mais  , 
qui  cft  plus  perdu  que  celuy  qui 
fedonneàlafortune?carelIe(de  , ' 
l’humeur  en  cela  de  la  plus  parc  . 

' des  perfonnes  ) fait  cas  de  ce  , 
qu’elle  ne  peut  auoir;  &defdai- 
gnecequiluyeft  acquis:  Et  afin 

3uenous  iouyflîons  long  temps 
e cettcfaueur,priQDs  les  Dieux  ! 
de  nous  ofterdu  touedes  mains, 
de  fortune:  ou  d’ofter  du  tout  la  ! 
fortune  de  nos  mains. 


« V > ( . I 
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j Qju  les  projperitel^  amoHffent  reÿ^rit 
Qjiela  fortune  mus  les  ennoye^popir  \ 
nom  corropre..Qj^l  contetement  a 
! thomme  vertueux  : ^ quel  regret  le 
j vkteux  en fes  ariens, 

epistre  XVI.  i 


’Eft  Tordinaîre,  Aga- 
thon,que  les  couleurs 
teignent  les  cKofes  furi 
lefquelles  elles  font 
polèes  du  mcfme  luftre  qu’elles 
ont.  lamais  l’incarnat  ne^eint; 
en  vertmy  le  vert  en  incarnat. 
Car  puifque  refFe<Sk  ne  pend 
eftrediflferet  delacaufe,*  &qire, 
nul  ne  peut  donner  que  ce  qu’il' 
a,  à peine  qu’vne  teinture, qui 
procède  d’vnc  couleur, luy  (oie 
difFerente. 

Et pourquoy douterons  nous: 
que  les  chofesdauces^ôc  molles,  ^ 

V j “ 


' E PI  s TR  Es  ^ 

n’adoucifset  &n’amoliflenc  & q 
celles  quivfont  fermes  & dures, 
n’afFermiflentôc  n’endurciflènt? 
Cyrus,  ce  grand  dompteur  de 
Babylonne,rencendic  fort  bien, 
quand  il  ne  voulutlaifferclian- 
gerde  Région  aux  Perfes  : &àu  . 
lieu  de  la  leur  afpte  & bofllie,  en 
prêdre  vne  autre  douce  6c  plai- 
ne. Car,difoit  il  , lejf  femcces  des 
plantes,  6c  les  mœurs  des  hoin-  f 
mes  deuiennent  en  fin  fembla-  ^ 
blés  aux  lieux  où  ils  demeurent.^ 
Éty-a-ilvneplusdelicieulècon^  , 
tree,  que  celle  du  bon-heur  ? ny 
quifoit  plus  molle,  6c vaine? Il 
n’eft  point  plus  naturel  au  feu 
d’efchaufFer,ny  àfeau  de  mouil- 
1er:  qu'aux  delices , 6c  mollefles 
de,la  fortune  de  diflbudre  les 
j forces  de  Telprit,  On  dit  bien  . 
que  la  Salemandre  ne  brufle  . 
point  au  feu  :6c que laloutrene  i 
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fe  mouille  poir»t  dans  l’eau  nnais 
au/îî  entre  tant  d’animaux  qui 
font  au  mon  de, il  y en  a que  fort 
peu  qui  ayent  ccs  priuileges. 
Aduouôs  auffiq if il  y a bien  des 
efpiitsfi  parfaits,  que  le  fende 
J’ambicion  ne  les  peut  brufler, 
encores  qu’ils  foyent  dans  fon 
brader,  éc  que  lesdouceursdes 
voluptez  ne  pÆuuenc  mouiller 
encores  qu’ils  foyent  dans  leur 
plus  haute  mer.  Mais,Agathon, 
quec’eftapeuàquilupiteramy 
c ette grâce prefq ue ! Entretou- 
te  cette  fi  grade,  & infinie  quan- 
tité de  Grecs , &c  de  Latins , def- 
q uels  la  mémoire  eft  venue  iuf- 
ques  à nous  à peine  que  nous  en 
trouuipns  trois  bu  quatre  , qui 
ne  fe  laiflént  ou  brufler  aufeu^» 
ou  emporter  à l’onde  des  bon* 
nés  fortuneS)OU  des  delices. 

' Ceftpourqimy  ceux  qui  font 
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aÿmez  des  dieux,  ou  ils  les  reti, 
rent  de  ces  grands  dangers  a- 
iiant  presque  de  les  leur  appro- 
chenou  entièrement  ils  les  ra-  I 
uiflènt  battirent  hors  du  mon-  | 
deauflîtoftquilsy  font  entrez.: 
Peut-eftrc  pour  cette  raifon  ce 
grand  S.  Louys  n’a  pas  efte  de 
nos  Roys  le  plus  heureux  : mais 
pluftot  autant  contrarié  que 
tout  autre.  Etpeut  ellre  auflîà 
cette  confîderation  le  Ciel  né 
nous  a voulu  plus  long  temps) 
laifler  le  prince  que  nous  fuiui-; 
ons  : les  brelchès  que  les  canons 
I ennemis  font  à nos  murailles 
J ne  font  point  fi  dâgereufes  nyi 
elpouuentables,  que  les  mines! 
quipardefibus  nos  fondemens: 
«coût  en  vn  coup  enleuent  nosi 
battions  entiers.De  mefmes  lesi 

i>lus  dangèreufos  attaques  de; 
’enncmy  font  celles  [qui  fur- 
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montent  Teipric  auant  que  le 
corps.  Philippe  pere  d’Alexan- 
dre quand -il  voulut  conquérir 
la  Grece/e  fceut  fi  à propos  fer- 
uir  de  cette  rufe  , que  Tes  ora- 
teurs luy  vainquirent  plus  de 
villes  que  (on  elpce.  C’eftoic  luy 
auflî  qui  ne  croyoit  point  de 
place  imprenable, pourueu  qv’û 
afhe  charge  d or  y peut  entrer. 
AuiG  ya  il  peu  d’eiprits  qui  puif- 
fent  refifter  aux  douceurs,  èc 
prefens  de  la  fortune:  car  elle  les 
coule  bien  plus  finement  dans 
nos  âmes  que  les  Princes  ne  font 
pas  leur  prelènt.  Il  faut  tout 
ioursque  celuy  qui  reçoitd  eux, 
Içache  que  c"eft  deux  que  cela 
vient.  Et  quelquefois  la  honte 
l’en  retire  autant  que  toute  au* 
tre  chofe:  mais  elle  esblouit  de 
Ibrte  ceux  qu’elle  fauorife  qu’il 
n’y  en  a guieres  qui  croycnc 

1 
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tels*  biens  venir  d’elle  : mais  de 
leur  vercu  & mérite.  Ainfiabu- 
fez  ils  fe  venden;,  & leur  liberté 
auffi. 

• > * 

De  cette  forte  on  veidautres- 

' fois.  Athènes  6c  Thebcs  mar- 
I chandesdela liberté  des  Grecs, 

! quieftoienten  Afie:Carcepen; 

! dant  que  ce  grand  Agcfiiausy 
com battoir  pour  les.ïortir  de 
' feruitude,,  fufeitees  pari ’ordes 
‘ Perfes,  elles  efm eurent  la guer- 
. re  contre  la  ville  de  Sparte , qui 
i contraint  lés  Ephores  dele  rap- 
I peller.  Auifien retournât, plein 
' de  regret,  de  voir  vne  11  belle  en* 

' treprifeinterrompue,  ilfouloic 
dire  que  le  Roy, de  Perfe  le  çhaf 
fbit  dfe  TAfie  auec  trente  mille 
Archers.  , . 

Car  aina^cde;Dan^ues  d’or^ 
î où  eftoit,  empreîniteda, figure: 

; d*vnarçhcf,  aucune  eÀé^qrccS:  > 
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en  CCS  deux  villes  , & diftribuez 
aux  Orateurs,  §c.Gouuerneurs, 
pour  vaincre  leur  efprit  auant 
que  leur  corps.  Ils  ne  cognoiC- 
fbicnc  pas  de  faire  vne  fi  hon  teu- 
fe  marchandife  : mais  fi  fie  bien 
Epaminondas,  quand  Diome- 
des  de  la  parc  du  mefme  Roy 
i luy  vint  offrir  grande  quantité 
■d’or  : Comment , luy  dicdl , (ut» 

’ 6ien  entrepris  VHe/t  longue 
tiên^  pour  cuyder  corrompre  Eps- 
j minoncUs  ? O que  ce  grand  per- 
ifbnnagc  comprenoit  bien  le 
j deJÎèin  de  ce  Roy  ; Auflî  ces  j«*e- 
I feos  que  la  fortune  nous  fair^ 
font  feulement  pour  corrompre 
la  fidelité  que  nous  auons  pro-' 
mife  à la  vertu.  Elifbns  donc 
auec  ce  grand  Fpam inondas, 
d’emprunter  pluftoft  cinquan- 
te dragmesd'argét  de  nos  amis, 
que  .dè  rcceuoir  en  don  plu- 
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fieurs ralentis denos  ennemis. 

Ne  mandions  point  pour  nous 
maintenir  au  feruice  dVn  Prin- 
ce la  bourlè  de  fon  cnnemy:; 
Car  non  feulement  cela  nous; 
rend  fes  obligez  : mais  encor 
fbupçonnez  enuersnoftre  prin-, 
ce. 

! Et  puis  que  tu  fers  la  vertu:, 

' I veux- tu  paruenir  à quelque  grâ- 

, deur  ? Recours  à la  vertu.  Veux-; 
Imfortir  de  quelques  aflPaires^ 
Que  ce  foit  par  les  voyes  delaj 
vertu.  Te  veux-tu  mainteniri 
j en  l’eftat  où  tu  es  ? Fay  tes  fbu- 
jftiensdclavertu.Et  fitunepar-1 
juiensà  tondefir,  ou  que  tu  tel 
I voyes  encor  plps  enfoncé  en; 
jtes  affaires  , où  defcheu  dui 
repos  où  tu  eftois  : pour  lej 
moins  tu  dois  auoir^  ce  con-i 
i tentemcnt  que  ce  mal  t*eft  ve- 
ni^en  feruant  ton  maiftrc  : ôcj 
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la  peine  t*en  fera  par  ainfiplus 
honnorable  que  les  grandeurs^ 
où  eu  afpirois;plusdenrable,que 
lefoulagement  de  fortir  de -tes 
afïàires;  & piusgratieuiBquele 
repos  où  tu  eftois.  A ce  propos 
ce  grand  Platon  difoic  que  le 
3;ertueux  enfès  avions  nepou- 
uoit  eftre  (ans  vn  trelgrând 
loyer  ; ny  le  mefehant  fans  vn 
trefgrandfuplice.  Car  fi  Icdef- 
ieindu  v ertueux  reufeit , il  à ce 
plaifir  que  chacun  cfpreuue 
quand  il  obtient  ce  qu’il  defire: 
£ts*il  ne  lobtient  pas, il  a cette 
fâUsfaâion|en  fon  ame,def9a- 
uoir  qu'il  n’a  point  manque  à 
fbn  deuoir.  Au  contraire  le  vi- 
cieux s’iLne  paracheue  ce  qu’il 
^efiàigne,  il  a le  defplaifir  d’a- 
voir manqué  & à la  r^fon , & à 
fondefiein:&s’ille  paracheue  il 
a cette  cternelle  finderelè  d’a- 
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-iioir  manque  aux  Dieux,  pour 
ne  manquer  à /à  volupté. 

Mais  pour  rcuenir  à noftre 
propos, fuy,  Agachô,  ces  mollef- 
fcs  qut  allantinent  les  nerfs  de 
I noftre  eDtendcment:& {ans  cer- 
, cherlesdelices,accouftumetoy, 
I à courre  par  ce  chemin  diffîcilê; 
I delà  Vertu.  N’aye  peur  de  ces 
hauts  Rochers  & montagnes 
eftarpees  : car  il  vaut  mieux  a-‘ 
i ueclespeniblcsPerfesdompter 
I ces  voluptueux  BabiIonies,que, 

I anec  ces  lafçifs.vaincusflefchir 
I fous  la  domination  des  Perles. 


Mais  diront  quelques  courages, 
Çerd us  : Le  trauail  de  contrarier^ 
a la  Fortune  eft  fi  grand  , qu  il^ 
vaut  mieux, puis  quenous  fom-, 
mes  au  courant  de  I*eau  , 
laifler  emporter  5 que  non  pas 
penfanc  rompre  , nous  rompre 
nous  mefines,  ôc  nous  tuer  dej 
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:es  difficulcez.  Eft-il  po(Eblc 
que  la  crainte  du  travail  vous 
oftela  volonté  de  voftre  falut? 

Et  bien  i’y  confens,  mourez , de 
peur  d’au oir  du  mal,&  delà  pei- 
ne. Puis  que  la  mort  vous  eft 
plus  douce  que  la  douleur  des 
playes:enfèueliflcz  vous.  Et  puis  i 
que  la  feruicude  vous  femble. 
plus  belle  que  le  combat  fbyez  | 
efclaues.  Cen’cft  pour  telle  et; 
pece  de  perfonnes  que  i’elcry:, 
mais  pour  ceux  feulement  qui, 
ont  perdu  la  cognoiflance  : 
non  pas  la  volonté  de  la  vertu. , 
Oupources  malades,  qui  ont  à ■ 
la  vérité  le  gouftrmais  non  pasla 
volonté  du  gouft  deprauee: 
qui  ont  perdu  Ta  force,  mais  non 
la  volonté  de  le  guérir; la veue, 
mais  non  le  dclîr  3e  la  lumière. 
Pour  ceux-là  fans  plus  i’clcris 
ces  rémcdcsôc  àceux  laleuleméc!  _ 
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i ie  prie  d en  faire  part.Car  des 
I autres , il  en  faut  fairecomme 
lesMedecins,  qui  aux  malades, 
j dont  ils  n’ônt  point  d’elperan- 
; ce,  ne  daignent  rièn  ordonner:  ’ 
tants*en  raut,  ils  leurs  permet- 
! tent  tout  ce  qu’ils  veulent.  ! 
Et  à Dieu. 


I Qjte  d'anoir  foment  des  admrfitex.  \ 
j . mm  rend  pim  fort  s à les  fupporter. 

I la  ref oint  ion  efl  celle  qui  y peut 

j te  pim  : pourquoy  quelques  vns 

! ayans  commencé  de  fuyure  la  vertu  ' 

' s'en  retirent  t^l* abandonnent, 

i 

I ' , EPISTRE  XVII. 

Tileft  vray  , quefaY 
des  dcfaftres,  &qucl^ 
fortune  m'a  beaucoup 
pourfuiuy.Mais  veux- 
I tu  cognoiftre  qu'elle  ne  m’a  peu 
1 vaincre  encores  ? Elle  continue 

-L-  - ■ - -■■■-_■ ■ , ■ 1^ 
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fa  batterie  t elle  rechaufiè  fes  at 
fàuts  : ôepour  m’ofFencernefè 
donne  nulle  trefue.  - On  luy  j 
pourroit  peut  cftre  bien  repro-  > 
cher  celamefine  qu’Antalcidas , 
dit  à Agefilaus,  quand  il  fut  en  i 
vne  bataille  blefle  ,par  Jes  The-  i 
bains.  ( Fo/üj  dit-il  ,/f  tujlepaye~>  | 
ment  de  ton  apprenttjptge.  ) Caf  les 
continuelles  attaques  qu  elle  | 
m’a  données , m ont  rendu  par  ! 
force  tant  aguerry , que  iereco  - 
gnoy  déformais  la  plus  part  de  | 
(es  embufehes  & de  fes  rufès  ; & ^ 
m’atellem et  endurci  âfès  coups* 
qu’à  peine  quand  elle  teind  la 
terre  de  mofa  fang,me  femble-il 
qu’elle  m’ait  touché. 

L’Athlette  qui  mille  foisab- 
batu  , s’eft  plus  ardant  rele- 
ué:  qui  tout  meurtry  de  coups 
s’eft  veu  le  corps  defehiré  en 
cent  endroits  ; auec  qu^clle 
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aflèurance  defcend  il  fur  Tarei- 
. ne  ? Et  auec  quel  vifàge  va-il  at- 
taquer! ennemy  ? Toutes  cho-î 
j fes  inaccouftumees  font  facile- > 
I ment  efpouuentables:&  lesplusj 
j cfpouuentablesparlacowftumei 
[fodeldaignêt.  Quel  eftônemct 
i nousdonneroitle  Tonnerre,  fij 
' nous  nerauionsiamais  ouy  gro-' 
;der,ou  vcuefolairerdans  lanue?| 
On  nous  rapporte  qu  en  ces 
I terres  nouuellcmcc  defoouuer- 
i tes,  quand  ces pauures  hommes 
j oyoient  nos  canons , ils  en  e- 
jftoient  tellement  eipouuantez,; 

3u’vn  foui  coup  eftoit  fuffifànc: 
’en  faire  fuir  cent  ou  deux  cétSj 
! mille.  Car  ils  croyoient  les  no- 
I lires  eftre  des  Dieux,  qui  eflan^l 
çaflent  leurs  foudres  fur  ceuXj 
qu'ils  vouloient  ; &:  les  ballesi 
. qui  tiimboient  par  hazard , ils  ! 
'penfoient  qu  elles  fuflent  con-l 
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duittcs  /ur  ceux  qu’elles  frap-! 
poient  à deflàin  : Mais  lesayanc  ^ 
accouftumez  ils  neles  ontpoint  I 
redoutez  d’auantage  quenous.! 
Ileft  bien  tantoil  temps,  que  ièi 
necraigne  plus  les  ifbrces  de 
fortune:  ayant  tant  de  fois  re-' 
bouche  fes  armes  cotre  mes  os, 
queiene  croy  pas  qu’elle  en  aye, 
vne  feule , q ui  ne  toit  ou  tein  te' 
de  mon  fang,ou  portantles  mat-' 

quesdemadureté.Ceferadonc! 
fins railbn , fi  l’on  mereproche  i 
quand  ieparle  de feseffets,  ce! 
que  Eudamonidas le  Laconien, ! 
frère  d’Agis,dit  à vnPhilofophe^  i 
qui  difeouroit  de  la  guerre  de-  ' 
uantluy:  Maispourquoy  t'encroi- 
ra-m,puis  que vn  camp  tu  n’ouis  ia- 
majsla  trompette?  Car  i’aymille! 
fois  ouy  fi  trompette  : i’ay  mille  | 
fois  veu  fes  bataillons;  i’ay  mille! 

foislbuftenu  lèscoups:&âutanc' 

TT T" 

« 

I 
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de  fois  lë  les  ay'  veüs  vains  & ; - 

fans  effet.Doncquesfiie  me  dis  j 
Médecin  de  laforcune,  cen’eft  ; | 

point  par  vanité  que  ie  me  don-  : 
ne  ce  nom:  puis  qu’en  Ton  efcol-  i 

le  mefmci’ay  fait  mon  cours  : èc 

d’elle  mefme  ie  tiens  mes  préce- 
ptes. . î 

Mais  fçais  tu  comment?lSIon  | 

autrement  qu’Hannibal  apprit  ^ i 

aux  Romains  fesrufes,ôc  la  fàçô  j 

d’y  remedier,  G’eftacoupsdc  j 

fouets, que  cette  fcïencefedoji-  i 
ne  : & non  point  parinftrûëtios.  ^ 

En  toutes  les  fortes  de  maladies  | 

dangereufos,  quand  les  Mede-  : j 

cinsen  font  attains,  ils  nofenc  .j 
lepenfer  euxmefmes.  Maisen  | 
cëllecy  fi  le  patient  nefe  fertde  j 

Médecin,  à peine  que  iamais  va  | 
autre  luy  recouure  fa  fanté. 

Nous  pouuons  bien  dd’expe-  i 

rience  des  autres  tirer  diuersre-  -J  j 

^ ^ ^ ^ 
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medes  ; maisil  Faut  que  Musj 
mefmes  par  apres  nous  les  appli-j 
quionsfùr  noftre  mal;  D autant' 
que  le.vray  Dydame  de  telles; 
blefleures  efl  la  refol  u tion . Les  I 
femehcesnousenpcuuent  biVa 
naiftre  d’ailleurs:  mais  il  faut, 
qu’elles  (oy  cnr  femees  en  nôftrç 
ame  I & .que  nous  ne  craignons . - 
derious pfîe^nçer  du  foc , quand  * 

nous  la  lAbourerôs!Ec  bref  pour 
direàvn  mot  : les  confeils  nous  i 
P e u uen  t ven  i r des  fàges;  m ai  s les 
refolutionsde  nous  feuis;  &des 
deux  les  exécutions:  Defquelr  i 
^es  ou  nous  iouftenons,  ou  nous  ; 
‘ebaftifTbns  nos  fortunes  chan-  j 
reliantes  oü  abattues,  ,v  I 
Vois-tu  comme  Stilpon  fe 
çe  u t^  bien , à ( prç  p ps,  1er  u ir  dê$ 
onfeiI$  de  la  Seioce?  .Quand  on 
Liy  vin  t dire  la  motX.  deffou  fils, 
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il  refpondic  froidemenr,  le  lUuqy 
engendré  mortel.  Et  vois- tu  com- 
me ces  Spartiates  le  feruirent 
bien  des  remedes  de  Lycurgus, 
quirelpondirent  à ceux  qui  les 
i menaçoiêt  delavenue  d Vne  tref 
; grande  armee  ennemie: 

\p€ut  elle^ apport er  de  mal  ^ puis  que 
j nows  ne  h4yjp>ns  poinfia  mort  ? ' 
j C*eft  ainfi  qu*il  faut  àuflî  qub 
I nousnonsféruionsdecelny  qu6 
; les  grâds  perfonnages  nous  don- 
I nent . Et  quand  nous  oyons 
I qu'Æneedic/'  i > ' 
j iar  diuers  accidèhs  : par' tant  de 

dangers,' 

hloffs  cerckiom  J^Itatïe^où  les  Vejlins  ^ 
nous  monjhrent 
Nos  fieges  repofe^^ 

Pourquoy  ne  crôyos  noiis  quil 
ie  die  à nous  àuflî  bien  qu’à  ces 
(Troyens?  Et  fi  nous  le  croyons,: 
pourq^dy  ne  nous  reibluons 
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nous  a vaincre  les  difEcülcez  qui 
s'ofFrent  en  noftre  nauîgation? 
Ceft  chofè  route  certaine  que 
Je  répie , & le  fiege  des  vertueux 
eftaubaut  de  cette  montagne. 
Et  d’autant  que  noftreame  liee 
auec  ce  corps  ne  s’y  peut  efleger 
/eule,  elle  a vnetresgrande  diffi- 
culté, d’y  porter  ce  pefantfar* 
deau.C’eftpourquoy  fi  l’ay  matj 
dont  elleeft  touchée  delà  Ver- 
tu 5 n’a  aflezde  force  pour  vain -j 
cre  la  pefànteur  des  voluprez,  a- 
près,  s^eftrevn peu  efieueç  en  ce 
louable  chemin^  elle  retiSiiibeJ 
corne  riree  d’vnpoix  trop  fort  j 
Et  ainfi  il  aduiet  que  fon  defiein 
rompu-  V 

Les  feux  qu  il  a facrez^  de  fon  fana  it 
prophane. 

Mais  au  cÔtrairé  ceux  qui  d’v- 
ne  vraye  vertu  font  attirez, no  us 
les  voyons  inuincibles  au  cra- 
Kiij 


txml , defdaignans  toutes  corn?- 
moditez , & incommoditez  qui 
les  en  peuuent  eflongner , n*â- 
uoir  autre  repos  que  deparue- 
nirà  cette  heureufe  Italie.  Et 
uoy  ? Agathon  , ferons  rious 
donc  de  ceux  qui  lauez  retoür- 
•neronta  leurs  ordures  ? Serons 
pous  de  ces  folles  Phrigiennes, 
qui  croirons  à la  voix  de  nos  flat- 
iteufes  yoluptez:  & qui  pour  no^ 
p.rrefter  hors  de  tarrt  detempe- 
jftes,  m çttrons  le  feu  dans  les  na- 
Biresdenoftre:Æn€e?Non,noD; 
amy  ymaispluflofl:  conimeper- 
fonnes  de  courage. 
plions  OH  les  Dejlins  noUs  poujÇent 
! ourepouffent:^  ^ 

^Et  quoy  quU  en  Aimennt  U fisHt  en 
fup portant  • • 

Vaincre  toute  fortune,  . ‘ 

Etayons  toufiours  cette  voix 
ide  Crantor  àl’oreille:I«  deffains 
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^ui  parlénrs  difficulteTi^reflent'  tm~ 
parfaits , rapportent plw  de  horite  i 
leurs  entrepreneurs  , (]ud  ceux  qm 
nont  oféles  entreprendre.CsLT  Tim- 
prudence  y a précipité  les  vns:& 
la^rudence  en  a retiré  les  au- 
tres. Deuant  que  luJes  Ccfàr 
afpirafi:  à l’EmjMre  , il  auoic 
moins  de  peine  qu’il neuft  onc- 
ques  depuis.  Mais  il  ne  mit  ia- 
inais  cette  charge  fur  fon-  dos 
qu’il  ne  preuic/bien  à quoy  il. 
s’ obligeoit  : vn  cœur  tbucesfois^ 
figenereuxquelefiépourqûel-] 
que  difficulté  qui  s'ofFrit ne; 
peut  definentir  vne  fi  belle  vo- 
lonté. Auffi  receut  il  tousies  tra- 
uaux  : ôc  toutes  lesincommodi- 
tezqui  luy  envindrent,  auecle 
mefme  œil , ou  pluftoft  auec  le 
mefme  cœur  qu’il  receut  l’Emi 
pire.Celuy  qui  fe  marie  n’efpou 
fe  pas  feulemêt  les  contentcmé^ 

; - K iiij  j 

Di.ji'  .-ed  I (';)0^k- 
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“que la  femme  luy  peut  rapport 
ter  : mais  auflî  tous  les  fbucisdu  ' 
mariage.  De  méfmeq  ceux  qui 
elpoiifent  la  vertu , faflent  eftat , , 

; d*efpoufèrenfcble  lagucrrecon  ‘ 
i rre  la  fortune  &Ies  vices.-Et  par- 1 
i ce  qu’aulieu  des  ioyauxq  ceiour  ! 

; là  Ton  donne  couftumicrement 
i aux  elpoufèes:  cette  DeefTe  n*en  j 
I veut  point  d'autres  que  le  tef-| 

I moignage  des  vidoires  que  Ton 
I a obtenu  contre  tels  ennemis.il 
|-ftut  qu’à lexempic  des  Perfes, 

I qui  portent  à Parçon  de  leurs 
ifèelles  les  telles  des  ennemis!  ' 

I qu’ils  ont  vaincus  ^ qu’ils  por- 
. ! tent  pour  marque,  non  pas  la 
I teftedes  vices , maisbicnvn  af- 
I fèuré  refmoignage  d’auoir  fur- 
I monté  la  principale  puiflànce 
,|  duvice,quilèsauraattaque2:cô- 
I me  de  l’amour,  la  volupté:  desj 
richefles:  J’auarice,délafortu-i 

' I 
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ne,  le  bonheur  : de  rinfbrtune  le  ' 
mal-heur:& ainfî  des  autres. 

Ordy  moy,  Agathon,  celuyl 
quelbccafioncotraint  de  vain- 
cre fes ‘ennemis  , encor  que  ce^ 
foie  ou t re  fa  V 0 1 ô t é,  n e 1 uy  eft:  il, 
pas  beaucoup  obligé  ? Et  pour- 
quoy  me  croiray-ie  donc  mal- 
lieureux,puis  que  la  fortune  par 
laguerre  continuelle  qu’elle nqc 
fait,  me  couureprefqueparfor' 
ce  de  (es  lauriers?  Car  tou  tes  les 
fois  quelle  attaque  & quellene 
fiirm  ôte,  elle  demeure,  vaincue, 
coran^iefay  défia  dit.  O que  fi 
i’elpoufe  cette  Deeflè , a quidi 
faut  ,pre£èn  ter  les  teftes  des  en  - ; 
nemisvâificus,  combien luy  en  j 
offtiray-ie  ? Il  me  femble  de  te  j 
voir  fbufrire,  en  difant,  que  ie  j 
pourray  faire  monftre  de  plu-  ' 
£eur5,mais  non  pas  du  bonheur.  | 
D^autanc  que  tu  efiimes  que  ce- , 
* Krr T 
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luy  la  ne  m’a  point  approché: 
II  eft  vray , Agathon , qu'il  n’eft 
point  venu  ii  (buuent  que  les 
'autres  : mais  fi  en  ay-ie  vn  que  ie  ' 
tiens  encor  prifonnicr  : que  ie  , 

I ne  veux  point  relafcher  qu’il  ne 
I m’ait  paye  la  rançon  ptomifè. 
Quand  ie  l’auray , ie  te  la  feray  j 
voir.  Et  fi  des  ongles  on  peut  CO-  j 
gnoiftrequeleftleLyôjiem’af-  ' 
feure  que  tu  diras  que  i’ayobté-  ! 
nu  vhe  trèfbelle  vidoire  de  n’a-  j 
uoirefté  furmonté  d’vn  fi  forci 
dcpuiffhnc  ennemy.  Voila  mes  j 
armes  : arme  t’en  fi  tu  ne  crains 
de  rénouueîler’ la  fortune  de 
Piatrocle  fous  les  armes  d'Achil-  i 
lies. 
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I Q^en  tous  no  s accidens  il fe faut  rejfou^ , 
I Henir  de  l'inconflance  de  la  F artttne,^ 

I l'ejperance  efi  caafe  de  tous  les 

I ennuis  des  hommes,  Qj^les  vrays- 
biens  ne  fontpas  ceux  (jui  s'achettent 
par  la pein  e^  mais  qui  nous  viennent 
j pour  le  mérité, 

1 ^ epistre  XVII  r. 


E bafti  donc  plus  tes 
delTains  fur  vn  fable  fi 
m O U U a t que  cette  fori 
tune -.puis qu’en toy- 
; mefine  tu  as  tant  d ’exenaples  ' 
i de  fa  codante  rnconftance.  Ar> 
Ircfte  ferme  cela  en  tonefprir, 

I que  fon  Empire,  fès  threfbrs , fes 
I officiers , & fes  loix  ne  font  que 
Iles  diuers  changemens  des cho^ 
fes  mortelles>  Que  s’il  fembic. 
que  quelque  temps  elle  retarda, 
d’auantage  arreftee  en  vn  oBie  t 


1 


) 

I 
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croy  quelle  luy veut  donner  vnj 
plus  grand  choc.  Comme  val 
vois  que  quand  no.us  retirons! 
d'auantagc  le  bras  en  arriéré,/ 
c’eft  figne  que  nousvoulôs  don  - 
nervn  plus  grand-coup;  Si  tu 
t’imprimes  ces  charadçres  bien 
viuemeht  en  la  mémoire , à pei- 
ne que  iaraais  tu  t’oublies  en 
fcs  bonheurs,ou  aduerfîtez. 

La  fortune  , dit  vn  de  ces  an- 
ciens Grecs,  fait  denouscom- 
melebaquierdes  gettonsquad 
ilcompte.  Carceluy  qu  acette' 
heure  il  faifoit  valoir  cent  ou 
mille , incontinent  il  le  remet  à 
ne  valoir  qu’vn , ,&  quelquefois 
rien  du  tout:  & en  la  place  met 
celuv  qui  peut  eftreeneftoitle 
plus  eflongnë.Si  tu  tereflbuuiês 
que  la  fortune  en  vfe  de  mefme 
parle  moyen  de  là  volage  roüc,j 
iamds  fes  biens  net*abuferonr,i 
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riy  ïes  malheurs  ne  t’abatronr. 
Et  mefines  quand  tu  n en  au- 
rois  autre  côgnoiflance,  ne  fçais 
tu  qu’vnerouënepeut  finir  fbn 
tour,  que  la  genre  qui  eftoit  en; 
bas  n*air  efté  en  hau t ? CJjiie  fi  t u ' 
eufiès  confideré  qu’il  n appar-’ 
tient  pas  à la  genre  d’enhautdc 
vouloir  efleuer  celle  qui  eïlen' 
hasrmaisàceluy  feulement  qui! 
tourne  la  roue  comme  il  luyi 
plaitjtu  n’euflès  fait  ce  defiainj 
de  vouloir  par  reftabliflèmcnc 
detaFortune,  relouer  la  mien-j 
neaccablec,mai^euflès  iùgéquei 
celadeuoit  eftrefait  par  ce  gradi 
Maiftre,  qui  tourne  cefte  roue! 
desaffiiresdu  monde  commeil^ 
luy  vient  à gré.  Entes  plaintes 
tu  me  fais  reflbuuenir  de  la  V e- 
nusde Virgile;  ‘ ‘ 

Par  cela  dela  cheute^&  dU  rHÎmsj 
de  Troye^ 


EpîStRîS 

It  rnallqy  confoUnt  en  mon  flus 
grand foucy:  • 

Les  Vejims  par  dejlins  recompen-  | 
fantamfii 

Mais  quoy  f le  mefmè  Sort  potérfuit  J 
^ importune  1 

Ces  hommes  agite'^s^  de  tant  d'autre  > 
JSortunel  ! 

Q^lle fin  aces  maux  y o grand  Roy 
donnes* tu?  r ^ 

Encores  s’addreflè-elle  aux 
prières; mais  tu  ne  fais  queplain- 
dre,&  regretter  ta  cheutte.  Ce 
n*eft  pas  ainfî  qu  il  me  faut  gué- 
rir.Si  ce  n’eft  mefeire  vne  nau- 
uelleplaye;:  c’eft  pour  lc.moins 
remettre  le  fer  bien  auant,  dans 
celledôt  defiaieme  deulx*  Vne 
peine  qui  reufcit  inutile, <Ipnne 
au.maladequi  1 a receuë, double 
I defplaifir.  Car  ajutreU  douleur 
pdtt  corps,  1- elprit  encores  fe  fènt 
I blefle  bien  auant  y d^woir  tra^ 
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~ if âK À'f ly.  ' né 
«aiiréen  vain.  luge  par  là  quelle 
double  douleur  ie  rèflTens  , db 
voir  quele  précipice  de  ma  for- 
tune ne  la  peu  profiter  ny  ap- 
prendre combien  les  eiperances 
font  vaincs , qui  fe  vont  allumât 
en  nos  aines  par  les  (buffles  heu- 
reux des  (iiccez  humains.  Si 
rae  femble-il  que  le  choc  que 
mon  defàftrc  a donné  contre  la 
fortune^'a  cfté  allez  grand,  pour 
te  faire  recognoiftre  les  trom- 
peries. Auffi  ie  croy  que 
Silàrs  t entendement  neujl^auchi, 
pour'  certain 

Vefoncoup'il  eùli  peu  dèfcouurir  là 
* cacRette^^ 

Des  Grecs: &toy  encor  T roye  tttfe^ 
rots  droitte^ 

Bttun*aurois  bouge  grand  Chajiem 
'drFrMW*.  • - 
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plein  défôces,  & de  difficultez. 

Mais  comme  le  premierfe  finie 

en  vn  précipice  ; cettuy  cy  con- 
duic  en  vn  lieu  tresbeaii,  & défi-’ 
rable.  D autres  encores  qui  ne 
veulent  donner  entieremetlei 
homes  aux  hommes  mefihës; 
dient  que  le  grand  Dieu  au  dé-' 
uant  de  /bn  fiege  a deux  ton- 
neauxd'vn  dubien&rautrè  du 
niai  : & que  c^eft  luy  ûnsautre; 
qui  nous  les  enuoye'  comme  il 
luy  plait.  Q^llede  ces  opinions 
que  nous  veuillons  fiiyure,y-a-il 
apparence  que  noiis  nous  plai- 
gnions des  chofes  qui  nousad- 

uiennent?CarfiIafortunenoùs 

fait  entrer  fur  le  theatre  a qui  eft 
i efledion-des  perfonnages, 
diipofitiGn  du  iêu  qu’à  celuÿ 
quil'a  coinpofé?  Dônequeno- 
ftredeuoir  n’efl:  pasdeclanger 

la  perfonne  que  l’on  nous  a don- 

_ . ^ 


EPIST^rs  ^ ' 

Ift^maîs  delà  bien  faire.  D'au- " ~ 
tant  qu  en  ces  lieux  là  I on  ne 
loue  pas  d'auancage  çeliiy  qui  ' 
reprdènteravn  Achilles,ouvn , 
Crefüs,queceluy  qui  contrefc-  { 
raiY^^Therlîtes,  ou  vn  labou- 
reur. Ceux  fans  plus  qui  nefau- 
dront  point  en  ce  qullsaurontà 
r eptdenter , feront  ceux  oui  au- 
ront lapplaudilTement  des  au- 1 
idiçeurs.  Doncques  l’honneur  ^ 
In'eft  pas  en  la  grandeur  duper-  , 
fopnagc,  car  en. eux  mefmesils  ‘ 
(pnc  tous  efgauxen  ces.  lieux  la.:  1 
jC’eft le fçauoir  bien  , oulc mal 
j&jre^  qui  lansplus  y metladif- 
jference.  , ^ 

1 . Tu  niediras , peu t-eftre , ie 
^eux.bien  eftudier  mon  perfon- 
lnage,6c  tacher  de  le  faire  parfai- 
^emct:  maisquâd  ie  fuis  mieux 
^nchemin,  c’efl:  lors  qu’il  m'ad- 

trifte  oueftrap- 
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j geaccidènt , ’qui  changeant l'e-  '• 
IftatDÙ  i*eftby  m’interi^ompt; 
tout  mon  defiain:  Et  voilà  que! 
ceftfde  ton  ignorance:  cefteii 
cela  méfmes  que  tu  ioues  mal 
ton  perfonnage  Carpourlafuit- 
tcdüieuil  faut  que ie^s  chofesfè 
I pàilènrainfi.  N*as-tu  iamais  veu  ! 
j fut  les  théâtres  des  changeraens  I 
' encor  pl  us  grands  que  les  tiens?  ! 
|Etfi  celuy  qui  iouëce  roollelà 
ifemëttbit  à’plaindre  dexequc  f 
! rautheurdelacomedie  l'auroic  I 


; fait  defthèoir  de  fon  . grade , ne 
^ (èroic  il  pàs  (h^e  de  rifee  ? Croy 
jmdy  que  ta  né  l’es  moins de 
vouloir  contrc-rooller  la  For- 


I 


tune  dè  ce  qu’elle-îdilpofedes  | 
eiienemcnsdefbnieu  commeil  ! 


luy plair.  ' . . 

I vDoncqucs  pour  acquérir  la 
[gloire , qu’il  femblé  que  chacun 
jdefire  *,  fi  elle  nous  faaufle  ^ haul^ 
!--■  'Lii' 
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fons  nous;  ...6c  nous. àFbaiflbiK  . 

, quand' ellei  nous  abbaiflera.  : J ^ 
Q^nd  elle  nous  veftira  enda-* 
boüreur,netrouuôs  point  hon- 
reux  de  conduire  la  charrue; 
mais  aulîî  quand  elle  no  us. met- 
tra le  (cepere  en  la  main failbns 
' que  n os  actions  reprefententdi-. 
gnementvn  tel  perfonnâge:  Et' 
ceux  lafont  encor  les  meilleurs 
, iouenrs,  qui  peau  et  contrefaire 
' la pafleur, la  rougeur,le ris,  &ies| 
larmes  mefmes.  Qùefinousay- 
mons  mieux  fuyiire  la  fécondé 
opinion,  qui  eft  cçluy  fans  iuge- 
' ment, qui  fe fafclie de  l’amertu- 
' medVn  breuuage  ,s’il  laefleu 
pluftoft  que  le  deux? Dés rheu4 
re que  noos  raiflbnsletetin,ou 
pour  le  moins  dés  l’aage  que; 
nous  auons  la  cognoiflàncedt, 
bien,&dumal,lavertu&:levi' 

cefe  prefentent  à nous  le  vicé 
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nous  iTïonftre  fes  richeffes,  fei 
volüptez,‘&  le  chemin  pour  y al- 
ler très ‘affë.Au  contrairej'a  Ver- 
tu nous  propôfe  vne  tres-belle 
cou  ronné:  mais  poùrÿ  aller  elle 
ivousmonftrè  Vnclicmkl  rabot- 
teux  , & tellementplein  de  ron- 
ces Ôc  defpines , qü"il  eft  à'iuger 
qîue-  peu  de  perfdnnes  le  vont 
frayanr.Pburinoyï’ièfleu  lacon- 
\ rônede  la  vertu  fans  bliêlàhatii- 
t e U r P reicj  u e i n â ce  effi  bl  e d r 6-  ' 
chers  qui  lèprefenteretau  com-i 
niencement  â mes  yeux"  nfen‘ 
peuflentdiuertir.  Età'celaiëfüSj 
particulieremét  poUffe  delà  co- 
gnôîïlknce  que  /qu’aulfe^i 
ded*or  qdc  le  vice  faignôiTde 
me  prefenter , ce  n’eftôte  que 
(tâlchîmie,'  & au  lieu  des  dià- 
m àôs  ; diï  verre  feu  lëthen t ! Mâi^ 
énêér  céqui'mé  diüértit  le  phas 
dëluY,  fut  qu’il  mefemblavôîr’ 

L nj 
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i&cërtes  encelai’eulaveüèT>ojtv 
|iie,  que  de  tant  en  fane,  le  long 
de  Ton  beau  chemin  il  y auoic 
de  grands  abyfmes  quil.  tenoic 
cachez  par  quelques  .feuilles, 
pour  y perdre  plus  ayfenienc 
ceux  qui  le  fuyuoient.  Et  qu’au 
lieu  que  la  vertu  nousmonftroic 
du  doigt  la  couronne.,  qui  nous 
attendoit  au  fommet  de. cette 
aipre  montagne  , dont  les  fleu- 
rons efgalloy  en  t en  clairtë  les 
rayons  du  Soleil,  qu’il tafehoit 
de  cacher  à noltre  veue  la  fin  de 
ù carrière.  Mais  il  ne  le  peutfai- 
re  en  mon  endroit  fi  finement, 
que  ie  n’y  apperceufle  degran- 
tdes  tenebres , de  flammes  horri- 
|bles,  quifortoient  auec  des  fu- 
mées fi  cipoifles,  que  la  pluspart  j 
? dehair  en  eftoit-  à lëntourqb-  ' 
fcurcy.DonqueSjAgathon  mon 
amy  , fi  i’ay  choyfi  le^chemin 


Digitize 


0‘ 


morales.  1Z4’ 

afpre&  difficile , deqtiiây-ièà| 

, me  plaindre  que  de  ûion  chois^l 
■ Si  les.  pierres  me  coupenr  bien | 

! /bu  u enc  les  pieds;  /liadifficnitél 
I me  met  .tout  en  £ueuirpda</ilés) 
i e/pines  & les  roncesmedefchii-| 

1 renc.en  lambeaux  meshabics^^j 
me  percent  bien  fbuuentdu/^ 
ques  au  Qtng  ? LaiiFons  donc^e^  ; 
plaintes  pour  ceux  qiui dés Ten;  | 
i tree  du  chemin  perde t courage;  j 
I pour  moy  elles  font  vaines,  qui  | 

\à,  l’imiration  de  ce  géant , qui 
I combattit  contre  Hercule, tou- 
i tes Jes fois  queic  touche  la  ter- 1 
i re , ie  veux  dire  qu’elle:m  abat; 

' de  ma  cheu  tte  ie  repres  nouueb 
les  forces , &c  nouueau  defir.  £t  | 

. en  cela  fe/preuucbiéqueledè^ , 

1 6r  eft  du  naturel  du  feu.:  Gae  ! 

I tout  ain/i  qu’il  $’e/préd  plu/lofl;  j 
lau  bois  qui  luy  eft’defliis;»qu’à  ' 
;celuy  quiluyeftdcffbus,  icque  I 
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plus  il  en  trèuue , plus  auffi  il  fc 
rend  grand,&  violent  : De  mef- 
inec'tÆ  audifficultezplushau-, 
tesqu'ilicvâ  pluftoft  elpfenat:  ' 
&;Iors  qu’il'cn  treuue  le'plus, 
ceft  lors  qu’il  fè 'renforce  éc  fc 
I Tend  plus  ardent:  'Ceft  pour  , 
, iquoyftuv vois  que >roon‘efprita- 
jfpirant  roofiôurs  à cette  cou- 
ronne; de  la  venu  guidé  de  là 
raifom.  ) t • • ? ■ ^ ^ ’ ’ 

iEf /J/e»  difèydt  Zelo^ogni  mortnle  ’ 
Gloria^  Jmper’to,  Thefor  mette  in  . 
nonciile.l  ? ' • : t 

‘ Queiî  auee  le  grand  Homere  ‘ 
nous  aiinonsi mieux  la  derniere 
opinion,  puifquec’eftDieu  qui 
nous  enuoye  le  bien  & le  malj 
receuons  & rvn  & l’autre  com- 
me venant  d’vn  trefîüfte  & tref*- 
amiable  père  : Et  q ui  fera  lepro^ 
pb^e  qui  iug^a  que  Dieu  doi* 

: uepluftoft  luy  obéir  enceqU'’iL 
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voudra,  que  luyâDieu  ? Et /ans 
niencir  puis  que.ceft  luy.  qui 
nous  verfe  le  bien  6c  le  mal , fi  la 
dilpofition  eneftoitnoftre,iIne 
fçroit  plus  I)içu,ains  noftre, mi- 
ni ftre  : car  que  luy  vaudroicd’a* 
uoir  ce  que  nous  defirons  5 s’il  a- 
uqit  à feguider  félon  nos  defirs? 
Qu^ft-cela  autrechofe,  quekiy. 
vouloir  ofter  le  Ci  cl, &le  rendre 
noftre  efchançon  ? Mais  que  ce- 
luy  qui.voudroit  ainfi  rendre  | 

cefte  grande  Deité  efclaue  des  | 

: Volontez  humaines , fè  reflbu-,  j 

] uienne  s’il  n’a  point  ianws  défi-  i 

,rc  la  mefme  enqfe  qû  vn.  autre 
leuft  voulu  auQir.„vEt,cpmme  | 
I euft-il  peu  eftre  contente  fans  le 
mefcontementd’vn autre.  Et  fi 
là  Ipy  atousdes  humains  eftoie 
I cigale,  comment  fe  pourroienc  j 

contenter  ces  deux  delks  delà  | 

poflcflion.d’vnc  mefme. chofef  i i 
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Maïs  quelle  cft  la  folie  des  Iiom*-  j 
mes  ? Auant  que  reu-ffe  reflenty  ! 
la  perfidie  de  celuy  que  ie  re-i 
grecce,  ' fi  le  Ciel  eut  ouy  mes 

■ vœuXjCroys-tu  quereuflelaiflc 
* goutte  de  bon-heur  dans  le  ton- 
! ncau  de  I upiter  f N on  certes,  ie 

Teuffe  tout  verfé  fur  & tefte.  Or 
coAfiderc  quelglaiue  iemefuf* 
fèaiguifé,  &quel  poifon  ieme  ! 

■ fulTe  préparé.  Sans  doute  où»ma  j 
I patience  a efté  fuffifànt e^  ma  vie  | 
i y euft  elle  employée.  lhvaùt| 

i donc  mieux  qüe‘C€s  bon^heurs 
I nefoyeAtpas  au  chois  denoftre 
! imprudence , mais  à la  d'ilpofi*  | 
I tionde  celuy , qui  de  fon  propre  | 
I mouuemrent  nous  les  enuoyraj 
; quand  il  fera  neceflaire.  Com- 1 
me  défia,  fans  noftrerequefte^  rt 
nous  a donnél’Eftre,  quand# 
a eogneu  qu’il  le  filloic  aiâfiy 
d’autant  > qù'il  f^it^mieux  ce: 
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qui  nous  eft-  neceflàire  que. 
nous  ne  fçauôns  le  luy  déniant 
der.  £c  puis  que  feniiroltdi. 
aux  hommes  en  cè  monde  de 
fueraux  vertus  , :fi  feuleœtnî 
lesfouhaitsauoient  lieu  ? Ce  fe- 
roit  ofterla  iuftice  des  mains  de  j 
Dieu  , & la  vertu  du  cœur  des 
hommes.  * 

luge  donc  a cetre -heure,  | 
Agathon  , fi  la  grandeur-  dii  1 
mal  me  tient  les  lens  aflbupis:  I 
1 6c  fi  ce  n’eft  point  la- grandeur  | 
de  la.raifon  , qui  aflbupit  met  i 
iplaintes,  Ne  croy  plus  fi  ie  me  1 
deulx  J,'  que  ce^  Imt. faute  «de  i 
reflèntiiiient  V car  ie  Faduoué'  | 
ie  reflensmes  coups,  &‘peut;e-  | 
ftre  plus  viuement  que  tout  au-  - 
j tre.  ne  ferpitipas  fem  blable  blel>^  I 
fufe . Mais  i ’ay  tbufiQurs.à  mes 
i oreilles  cette  voix  , & , fans.! 
[mentû;,  ^croj^ eft dece;  j 

' . - ■ I*  , i 

' - ' ■ ■ 
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grand  Démon,  quiafoncyde 
imoy  : car  mes  defaftres  ne  luy 
peuuenc  encon  oftcr  la  volonté 
demaconduitCi 

j ^ 

i Que  te  jirt  il  en  fin  de  fléchir  fi  lon^ 

- ‘ temps 

\A  U foie  douleur?  ces  chofes  ne  t ad- 
• < uiennent  ~ ‘ 

Sansle  vouloir  des  Dieux, 
le  ne  te  croy  G trahlporte  de 
la  douleur,  que  fi  tu  te  mets  ces 
confiderations  deuant  les  yeux; 
tunedonnes  trefueàtonducill 

i 

Eflayele  donc  ,ie  te  prie,  &nlé 
m ande  q u el  s eiFeds  tu  en  aura^ 
reflen  ti.  Mais  garde  toy  bie,  que 
ramemimé , qii*elks  femblent 
auoif  du  commencement , ne 
t*en  retire  : Car  celuy  ne  mérité 
la  guerifon , qui  en  redoute  par 
trop  les remedes;  - ^ ' . 
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I 

Slue  la  crainte  efl  ejHelciuefoisflHs  loua  ' 
bit  i^ue  hajfearançe  en  mefine fnie£l,  \ 
Que  far  toute  chofs  il  faut  fi  confirr  ' 

' aer  t honneur  aci^ûü.  Et  ^ue  c efl 
' figne  dvn  grand  défaut  j de  ne  refi 

fintir  viuement  ce  qui  offence  la 
réputation.  | 

EpistreXX.  ! 

‘ •'  • ! 

SV  dis  en  te  mocquarir,'^ 
Agathon,  qu’en  mes| 
rdolutiôs  Stoïques  tu' 
n’asiamaisveu  vn  Achille  plus^ 
impénétrable  que  mby,  nyen* 
mes  aâions  hui  des  Grecs  plus: 
fènilble  ; & cela  quand  tu  con^! 
fideres  aucc  quel  foin  ie  tachei 
de  remédier  aux  blcfleures  dej 
la  calomnie.  le  te  raduouc;! 
mais  permets  moy  de  dire  âuec 
w^nee:  ' J 
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Moy  qui  auj?arauat  aux  traits  quon 
me  lançait 

Vemeuroy  imniabile  y immobile  4ux  , 

, ■ Grecs  mefmCy 

\Le moindre  vent  qui  bruit  mainte-  ' 

J nantmerendhlefmey 
Le  moindre  fon  m'ejueille  y me 
rend  entrepris  - 

I Craignant  du  compagnon  ^ du  \ 
i faix  que  i'aypris,  v ’ 

1 II  y a des  craintes,  Agathon, qui  I 
Ipartent  dVn  meilleur  courage,  ; 
Ique  les  afleuranccs  en  mefines’ 
occafions.  Caton  aimoit  mieux , 

I voir  rougir  quepaflir  lesieunes 
homm  cs.Et  pour  ce  qui  dépend 
de  k pitié , il  n'y  a Stoïqtie^m  ! 
defFende  que  quelque^ foufoir 
ne  fe  defrobe  de  noftre  efto^ 
mach , voire  mefme  ( quand 
ceft  vne  extrême  ^compaffioa 
! de  noftre  amy  ) quelque  larma 
-I  Auifi  ü'y  a-il  pèrfonne  qulnoug> 

1 t 

I 

I 

1 

i » 


Digitized  by  Goo^U 


MORALES  UÏ 

vuéille  rendre  infenfiWes:  ouy 
bien  afltz  forts  pour  refifter  aux  i 
i reflentimensjpour  grandsqu'ils  ' 
foyent.  A cela  ten.i  la  plus  part 
de  la  Philofbphie  : Ec  en  cela  | 

- , prefque  toutes  les  expériences  i 
; fè  bornent.  I 

Doncques  il  nenouseftper- f 
. mis  de  fiefcbir  aux  coups:  mais  fî  j 
eitbiendeles  reilèntir.  linoüs  j 
eft  defFêdu  de  lescraindre,  mais  ; 
m>n  pas  de  les  eurtcr.  Comme  j 
j le  Soldat  doit  bien  euiter  les  * 
coupS)  mais  n 6 pas  les  craindre:  : 
Ec  encor  qu’il  les  reflen  te:  fi  eft-  ; 
i eé  ^’il  ne  doit  reculer  vn  pas  I 
j pouf  Y fiefthir.  Et  eftanc  bleC 
; fc4l  peut  donner  remede  à fa  | 

1 playe  i inais  non  point  deslion  - 
I ncftement.'Etpoufquoynénie  I 
! vcux-tü  eftre  auffi  doux  que  ces  i 
I plus  rudes  & c^snaturezîStor-*  : 
4ues.^Permets,pùisq^ucîefafi6 1 
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le  coup  de  chercher  ma  guérie  | 
fon,pourucu  que  ce  foie  hono-  | , 

' rablcment.  . ^ = i 

. Tputesfois  le.fèul  reflenti- 
ment  de  ma  doleur  n’eftpas  ce 
! qui  me  rend  fi  curieux  de 'ma 
; guerifon.  Ænee  n’a  pas  honte 
de  dire.que  portant  fon  Père  | 

! furle  col^  menant  fon  petit  fils  j 
lulusparlamainj&conduSfànt  I 
i Crëufe  la  femme  apres  * luy,  | 

I toute  chofe  Teftonne , &Ie 


I douteux.  La  pitié  du  Perc,la 
! charitédu  fik,  & Tamourdela  : 
femme,  eftvCc  qui  le  change! 
■ fi  fort  d«B  naturel:  aufiî  croy  | 
I pour  certain,  Agathon,  que  j 
ce  changement  : 6c  cette  foi^  j 
bleflTedont  tu  mereprcns,pro. 
j cedent  du  compagnon,  6c  de 


I moindre  vent  le  rend  fur  pris  & 


; la  charge  que  i’ay  pris  : * ^ - ^ 
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qâétU rèn tcnâés  mieux ~q ne ie 
defîrede  fauuer  des  ruines  de 
ma  Fortune,  comme  Ænee  fon 
Anchiiè  de  celles  de  Troye^ 
cette  réputation  quemesperes 
m’ontlaiflee;  & ce  petit  lulus 
mon  fils,  lentends  l’honneur 
que  ie  me  fuis  par  mes  aâions: 
acquis,  ie  porte  cetre^  ancienne 
gloire  à fon  imitation  for  ma  te- 
fte,  &Ia  ieuneieJa  conduis  par 
lamafn.  Etre  (èmble  il  que  le 
faucy  queie  prens  pour  leur  cô- 
feruation  ne  me  (bit  au  flî  hono- 
rable q U e necellàire?  Aii  fii  ie  ne , 
doute  nullement,  que  pouruéu  j 
que  ie  les  iàuue  tousdeux  dccec 
embrafement  d’IIium,ie  ne  re- 
fonde bien  • toft  vne  nouueJlej 
Troye* - •<  - \\ 

^Les  ennemis  ,’ au  fer  defquelsl 
tu  me.  dis  fi  iènfible,  ne^fon  t pâli 
de  ceux  qui  attaquent  les  corps;  ! 
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maisla  repqrarioiiéËt  ne  Içais  tu 


qu’elle  eft.lidelfcate,  que^’com- 
^ xneàroeil,.  le  moindre feftuluyi  ' 
rapporte, vne extrême  douleur?; 
iDe  là  vient  que  d^eftre  chaud; 

I en  telle  occafion , c’eft  eftre  cie- 1 


Ide,  &qui  vrayement  efttiede, 
ife  doit  dire  glace.  Cet  Achilles, 
I comme  tu  Tçais,  tant  impene- 
I trahie l’eft  bien  pour  les  cnofes 


touche  refprit , y a-il  pèrlonne 
Iquiplùs  au  vif  en  reflente  lesj 


1 fa/ureur  contre  Hedor  ; & tou-1 
tesfois  plus  encor  douloureufes 
que  tout  cela  font  les  calom>i 
nies,  CeGrecenauoit  bicnco- 


I du  corps  : mais  quand  on.luy 


coups?  Tefm oing  foncourroux| 
contre  Agatnemnon;  tefmoing! 


morales:  

• Taire  mourir  â àejfein  fon  enfant^ 

N^eji  ce  Cejfe^  Avne  mere  cru- 
elle^ f I 

•Etmé(èroit-ce  vne  grande  im- 
piété que  la  mienne:  ? fi  ie  faifoy 
mourir  ( car  celuy  cft  bien  l’ho- 
micide qui  permet  queTon  tue)  ; 
ce  petit  lulus  3 fi  luy  voyat  rom- 1 
ber  le  fer  de  l’ennemy  fur  Je 
chef , ic  ne  le  couuroyde  moni 
rondache  ^ n’auroit  il  occafion  | 
de  me  reprocher  là  mort.  Et  les 
feruices  defqueis  il  m’a  défia  fait  i 
paroiftre  qu’il  m érité  l’ami  tic  | 
defbnperc:Maisfi . 

* f€en*eji  moins  de  vertu  garder  que 

^ ' "^d* acquérir  y ^ • 

Ce  n’eft  moinsde  fe  côfèrucr 
l’honneur  acquis  , que  d’en  ac-  ] 
quérir  vh  au  tre.Que  fi  c’eftchd- 
digne  d’vn  homme  de  bien  de  i 
fàjre  prfroiftfe  la  vérité  , , quel  i 
Sco^ue  fourc^lle^  | 
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fendre^quë-ifene  fafle  paroiftrc  ! 
lajfauflèré,  dçs  impoftures  qui  j 
1 me  calomnient.  > 

- ' î lay  encor  vn  efguilloni qui 
m*eioeüleà  eettêvigiiancè,  que 
tumereproch.es>  c’efttoh  ami-  i 
tic  ; Car  celuy  meritcroit-il  de  ; 
] t’ay  ttîér&  eftre  ay  me  de  toy^qui  i 
f lairroit  couler  fins.  >reireoti^ 
.mentVnetelle  inlurefurfiTepu 
' ration  ?)  Non  certes  i car  lèstca^i 


loniniesquiî  ne  font  point  ef- 
i claircies,  ont  lieu  de  venré^d’au 
tant  que  la  foy  eft  ie  ne^ay  l 

Edefi.blane;  quela'moin-j 
lche4uy’fait:pe^dre  ftm  lu- 1 
ftre:  Tu  fçais,  comme  dit  Senc- 1 
que,  que  tobtes  les  vertus  font  ! 
I enchaînées  l’vne  auec  Tautrc,  fi  I 
j bicnqb ’il  eft  impoflîbic  d’en  a- 
uoir<  vne  «paifàiâemencfàns  les 

i)ofleder  routes.  Tay  eftat  -que 
es  vicesaie  font  non  plus  i 
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I rcz  entre  eux , de  forre  que  qui 
f ' en  reçoit  I vn  pour  fbh  .œailtre 
I dés  rheüre  mefme^il  eib^  efclaue 
de  toas.'Donques  celuy ' qui  fe 
lai  flè  tant  foie  peu  blafmerfans 
refTeticimentyil  faut:  qtu’ii  ait,ou 
vn  grand  defFaurde  courage, ou 
vne  grande  furabondance  de  vi^ 
ce;Car  , comme  dit  Dionyiras, 
s’ilfaut  queia  calomnié  m’efface 
par  ie{àng,il  neiau  t p^s  mefines 
que  le  iàng  ÿ loir  ef^rgne.  - ^ • 


» ^ , i •*  » , 
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De  l*ambttioni\QHe*la  mtdUere  nejt  I 
^ ‘pasblafinable,  Qv^lle  eQeefi:  - » 
eflvn grand eJgHiîm  -,  ! 

./  Jon^àUp^eriu^  , * 


' i ÉPISTRe'  ]XXI.'^  •' 


EtePaduouë  Agatho; 
"que  l’ambition  eft  vn^ 
perpétuel  boutreauj 


Digitized  ‘ry  Coogle 


^ ^£PIST,R-ES I 

! qui  par,fésiiipplices  ue  donne; 
iamais  ce fle  à noftre  anie  : Quê^ 
c’eft  le  vaft  .percé  des  Danaides. 
Qucc-citvnc  foiffhydropiqué, 

I &r  vn  Dédale  qA>i  ne  peut  eftre 
I delbroüilié.  Mais.  quc  ce.  leul 
mîd<>fté,peuc  emporter,  tous  ks 
viceSi  dès  hommes ipeimets 
moy  f que  d’ vfe.  de  k.  me!  me  ref-. 
ponce  dfAlexandridas  à ce  La- 
conien,  qui  fbuftenoit  tameftl 
i me  optnioo^  ll  'f^iidroitdonc  cm^ 
I fejjer^  luy  dit-il, (^ue  les  voleurs, 

I les  facrileges , ne  fujfent  point  vi- 
deux  : car  comme poiérrott'OjJprou- 


uer  [^HtU.eufJenr  de  tambition  ?Et 
certes  de  tout  ce  quenousauôs 
à fuyr^cc  vicé  èft  le'moins  eflon- 
gné  de  la  vertu  5 tant  s*en  faut  ili 
! en  eft  fi  vôifin  , ôcluy  eftfi  reP 
I kmblant^que bien  fbuuent  Tvn 
! eft  pris  pour  l’autre.  Arreftece- 
1 la  en  ton  eiprit  que  jamais  liom-i 


I ’ 

I 
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1 me  ne  futvrayeméc. ambitieux^ 

! 6c  du  tout  cflohgné  delà  vertu: 
Car  d où  procédé  l’ambition?  ' 
fans  doute  du  defir  de  gloire.  Ec  , 
i le  defir  de  gloire  ? d’eftre  tenu 
1 meilleur  , plus  fça uant,  ou  plus 
; grand  que  les  autres.  Mais  telle  ‘ 
volonté  n*eft  elle  commune  à la  ! 

: Vertu.^  Qui  eft  le  vertu  eux- qui  i 
: n’a  voulu  auoir  réputation  de 
I vertueux  ? Il  n’eft  pas  melme  | 
iniques. a Diogenes  le'>Cini- 
que,  qui  n’en  ait  efté  touché:  ! 
Car  à. quelle  occafion  cette  vie 
fiauftere?  à quoy  fe  cerchervn  | 
i homme  en  plain  iour , àuec  vne 
lanterne? à quoy  viuredans  vn 
tonneau  ? & bref,  a quoy  rom- 
pre jronefcuelle,derniere&  feule  I 
j relique  de  lès  meubles  , finon 
>pour  acquérir  cette  réputation 
I entre  les  hommes  , d’auoir  la 
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cogh  O iîTance  des  cEôfes  JTë  rfef- 
dein  des  voluptez , &là'vi^àii^  ^ 
des  vices?  Voy  donques  que 
cette  ambition,  pour  n’eftre  pa- 
rce de  pourpre,  O U d’or,  ne  lait 
fed’eftreauiri  bien  ambition  : 6c 
dans  le  tonneau;  & dans  lalan* 
terne,  ôc  dans l’efcuellc  rompue 
deceCiniqtie,  que  dans  lespa- 
i lais,  ôc  entre  les  fceptres  des  plus 
grands  Roys:  corn  me  auflî. 
'Dejptmfvn  fer  rouillé  n'ejl  moins 
L.  preux  vn  Achille,  ’ - 
. O que  ce  Philofbpliedit  très 
àproposà  celuy,  qui  pour  pa- 
roiftreplus  dcfdaigneux  desri- 
cheffes,  portoit  vn  manteau 
tout  rompu  , dit-il,* 

€Ar  ieU  voy  paroijlre  céttè  ambi-. 
tionparles  trous  de  ton  mariteau.  II 
n’yaa  que  cette  différence  de 
l’ambition  au  defîr  d’honneur, 
^qucquçlquesfois  quand  elf  eft 

extre- 


Digitized  by  Google 


•w 


Morales.  13^ 
çxtreme  , il  faut , iuftement 
ouiniuftemenc,  que  nous  par> 
uenions  â ce  deflein.  Que  fi  elle 
eft  vicieufèj  ceftd  autant  qu’el- 1 
le  eft  extreme  ; &.  d’ordinaire  les 
extrêmes  font  vicieux  ; Mais  . 
prenons  celle  qui  eft  moderee, 
&nous  trpuuerons  qu’elle  ref-  : 
femblenon  feulement  à la  ver- 1 
tu,  mais  eft  vércu  elle  tncfme.  ' 
Car  q U eft-ce  au  tre  chofe  I a ma- 
gnanimité, quecefte  moderee  1 
Ambitiô?D*clle  sôtneesces  bel- , 
les  penfees  quiefleuoyét  à tant, 
de  gloire  ces  Alexandres , ces 
Celàrs , ces  Auguftes  : & de  fon 
contraire  ces  honteux  rèpôsde , 

‘ ces  Sardanapales,  de  ces  EÎeôga- 
bales,  qui  pourrifibyent  dans  les 
ordures  de  leur  volupcez , 6c  de 
leur  vices. 

C’eft  vn  des^plus  grands  et  | 

veuillons  dont  la;  ver  tu  nous  in- 
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rcltë^  que  cettüÿ-cÿ7  c¥rcê^ 
j ftoüilement  nous  alléché  aux  ^ 

1 difficulcez  d’vnattraid  incroia- 
I ble. 

r luge  donc  , Agathon  mon  ' 
jamy,  qu*encore  que  ce  vice  ait 
I peu  de  puiflànce  fur  toy , que  la 
Iperfedion  que  tu  te  figures  ne  : 
it’eftpas  ecore  fi  prochaine,  que 
! tu  n ayes  beaucoup  à >trauailler, 

I V I talte  défia  que  tu p ^es prochamcy 
\Et  ces  ports  où  tu  crois  iarrejicr  fi 
I foudainy 

Sot  encor  fepare:^;^d*vn  chemin  fans 
- chemin^ 

\Par  des  terres  loingt aines, 
lEtfutj-Çout  prens  garde  qu*en 
^voulaqi  blafmer  l’ambition,  tu 
*ne  fois  toy  mefine  ambitieux; 
|Car  c’eft  feulement  pour  eftre 
jCreu  plus  parfait:  TAmbition  eft 
Ibienenlame  dp,vertueuxlVne  ' 
jdes  plus  dangei^fes  maladies  l 
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’ dont  il  puiflt  eftre  attaînâ. 
i D*autantquc, 

Le  vent  nourrit  le  feu  : & en fouf 
1 fiant  l'allume, 

I AuflîelIes*alIume,&fenourriti 
1 defoymefme, &principalemet’ 
j de/bn  mérité.  Mais  à celuy  qui 
commence d’entrerdans la  car-, 
jriere  de  la  Vertu,c’eft  , peut) 

, eftre,  vne  folie  de  la  fuyr.  Ne- 
te  moquéroy  tu  de  celuy,  qui  * 
voudroit  faire  peindre  les  mu-  ' 

! railles,  ôdes  foliues  de  fa  mai- 
,fon,  auantquedefauoirbaftie.? 

I Ou  bien , qui  au  premier  fonde-^ 

I ment  mis  cercheroit  ,d*vnejfbl- 
jlicitudc  extreme  , desremedes 
pour  empefcher  que  les  arai- 
gnesne  fiflent  leurs  toiles  à fon 
baftiment?Ou  bien,qui  n’ayant 
encor  entièrement  carde  la  lai-  i 
jnedont  il  veut  faire  le  drap  J 
jle  fes  habits , lairroir  toutes 

Ml)""  ' 
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^ cïiofes  pour  tafcher  de  prendre 
; quelq  ues  peti  es  oy  feaux,qui  em- 
pefehent  que  les  harces  ne  fc 
prennent  au  drap?  Croy  moy 
que  tu  n’es  moins  digne  deri- 
' fee , de  prendre  tant  de  peine  à 
! jofter  l’ambition  de  tes  vertus, 

; iauant  que  tu  fois  bien  affeuré 
de  les  auoir.Sçais  tu  quelles  font 
lesfèmences  de  ce  fruid?  C’eft 
l’opinion  certaine  d’eftreiufte, 
prudent,  magnanime, fçauant, 
vaillant  : & bref  d’eftre  poflef- 
I feur  de  beaucoup  de  vertus.  Ce 
* font  ces  feux  qui  allument  no- 
; i ftreame/ôciettent  en  nosdef- 
i fains  ces  eftincellcs , corne  nous 
' voyos  de  nuid  ces  vapeurs  flam- 
t bantesforransdeseftoiles..Mais 
I quelle  apparence  y a ildecrainr 
! dredefe  brufler,  quand  on  ge- 
I le  ? Et  quelle  railon  de  craib- 
- -- l^drc  J'ambition  ^ quand  la  co* 

i 


Digitized  by  Google 


morales.  135 

^ gnoiflànce  que  nous  auons  de 
nousmefmes,  nousiugeenno- 
ftre  ame  défia  indignes  des  hon-  ' 
neurs  que  nous  pofledons? 

Doncquesauant  quecercherj 
les  remedes  contre  ce  mal  : ou 
bien  auant  que  te  nettoyer  de 
cette  tafche,  attends  que  tu  fois 
tafché.  Veux- tu  que  ie  te  die 
quelle  marque  eft  Tambition? 
Jamefme que  celle  qu’vnfbldac 
rapporte  , quand  il  vient  d’vn 
aflaut^noirci  de  poudre,  & tout 
' cendreux  des  ruines  delà  bref- 

i 

6the.  i' 

Car  c'eft  vn  figne certain  qu'il! 
y âefte.  Et  lors  il  luy  doit  eftre  j 
permis  de  felauer.  Mais  fi  quel- 1 
queicunefrifé,  vouloir,  pour  fe! 
Jauerauffi,  fe  feindre  hazardeux  ! 
foldat.,ne  meritroic -il  qu’on 
moquaft  de  luy?  Ne  te  lâuel 
pointauflîauât  qu’eftre jfbüillé.  | 
- - M iÿ  - I 
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■Fay'naiftre  en  toy  les  V^ertus  I 
,d’où  ce  vice  procédé  : & lors  a-  | 
Iprcs  auoir  vaincu  Taiiarice,  la' | 
volupté  ,1a  colere,  ôc  telles  au-  I 
trespaffions,il  fera  très  à propos 
,que  tu  talches  de  couronner  les 
precedentes  par  cette  dernière 
^vidoire.11  eft  très  aifé  de  s’abfte- 
nif  de  mâgcr,quâd  on  n’a  point  ; 
d’appetit:  de  dormir,  quand  on 
n’apointdelbmmeil  :&  de  n'e- 
ftre  point  auflîambitieux,  quad, 
qn  ne  le  peut  eftre.  Lors  que  la 
•çognoiflàncc  vient  en  rhomme 
du  bien, & du  mal,  rAmbition 
ly  vient auflî.  Mais  elle  fe  nom-, 
me  alors  , Conleruation.  De 
puis  quand  la  cognoiflançe  fe 
rend  plus  forte  en  lame  , elle 
ichange  fon  nom  & ' s’appelle 
Volonté  du  bien.  Et  quand 
l’homme  eft  en  fa  perfeébion, 
ellefe  nomme  Defir d’honneur 
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ou  Magnanimité. Et  en  fin,  ayac  r 
pafle  quelque  peu  fes  limites,  j ' 
Ambition.  j 

Regarde  donc  de  quels  bons  | 
prédecefleursce  vice  procédé,; 
&iugeparlâ,que  pourueu  qu’il  1 
nes’alliepointdesautres.lano- 
' bleflc  de  fa  race  le  peut  bien 
rendre  recommadable  en  quel-  ; 
que  forte.  Pour  conclufion,  | 
reflbuuien  toy  de  ce  qu’efcrit  ce 
' grand  Picus  delà  Mirandeàvn 
fien  amy  : Ej}re  hormore  de  toy, 
~(dit-i\)cefl  ejire  rendu  glorieux: 
car  tes  honneurs  font  des  gloires 
quiconque  defire  mériter  telles glor^ 
res  efl ambitieux. V2x\?i  tu  cognoi-  i 
ftras  qü’ilrêd  aucunemec  l’am-  | 

* bi£ionnonblafinable,maisho'  | 
inorable,  d’autant  que  c’eft  vn  | 
defir  de  perfeékion.  ^ Ne  fuy 
donc  plus  fi  fort  fes  blefieu- 
rcs  : car  les  remedes  que  ie  t’en 
^ ” MÏÏy 
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donray , font  tres-experimeo-’ 
tc2,&les  plaÿcs  CD  font  pleines 
1 d’honneur,  comme  celles  que 
nous  receuons  en  vne  bonne' 

I oecafion  : encores  que  ce  foit 
j pluftoft  par  témérité,  quepar 
' vaillancCi 


nefant  finlement  eflre  vertueuK'. 
mais  Cf  H il  efi  tieceffaire  d'efire  tenu  ‘ 
pour  tel.  Et  que  ceft  que  nom  rap-i 
porte  la  bonne  ou  mauuaife  reputa-' 

! tien  entre  les  hommes, 

^ i ‘ 

EPISTRE  XXII. 

^ 1 
Onduy  toy  de  cette 
forte.  Ne  vueuillepas 
feulement  eftre  ver- 
I tueux , âins  auflî  tafehè  de  faire 
1 paroiftre  que  tu  le  fois.  Vhci  ' 
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vice  eft , d eftre  tenu  pour  vi- 
cieux ; & vne  des  plus  grandes  , 
recompenfes  de  vertu,  eft  de- 
ftre  recogneu  pour  vertueux. 
Demofthenes  Lacedemonien 
propofàvn  aduisquieftoic  tres- 
vtiJe , & très -bon  ; mais  à caufê 
qu’il  eft  oit  eftini  é tres-mefthar,  | 
&devietrefdiflblue,  le  peuple 
reiettafbn  confeib  MiislesE- 

f)hores  , qui  en  recogneurenc 
’pccafion , firent  faire  la  mefme 
propofîdon,  par  vn  des  plus  fà- 
ges  du  confeiî  qu’ils  efleurenr, 
& lors  le  peuple  l’approuua,  & 
s’enferuit  j non  au  trement  que 
nous  voyons  aduenir  bien  fou  - 
uent  des  viandes , qui  encor  que 
bonnes  d’elles  mefines,  toutes- 
fôis  nous  dégoûtent  infiniment 
fi  elles  fon  t feruics  dans  des  plats 
fales  ôc  couuerts  d’ordures.  Il 
BfiÉiut  point  douter  que  cette 
: M.  V 

" / j 

« . 

J 
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opinion  n'ait  vne  tresgrandc  ' 
force  en  l’amedes  plusaduifez.  ! 
De  fortequ’il  fem  bleque  par  elle 
Itoutesnos  adions  (byenttouf- 1 
nées  ou  en  bien  ou  en  mal.  Auffi  ; 
'ne  croirons  nous,  fi  noftreamy  |- 
nous  prefence  quelque  chofe,  | 
i qu’elle  n’efl:  point  empoifon- j 
nee  ? Et  s’il  nous  en  vient  de  nos. 
j ennemis, , qui  croira  que  ce  ne  . 
jfbitpour  nous  nuire? 

^ 

'1  Croyexjuo^  (tucun  don  des  Grecs, 
i ejhe  fans  fraude^ 

! Mais  qui  fe*  perfuadera  que  le^  i 
jpoifon  luy  puiiTe  rapporter  la:  j . 
unté  : & la  bonne  nourriture; 
lamort?  Ety  a-ilplusgrandpoi-/ 
fbn  que  le  vice ou  quelque.! 
meilleure  nourriture  pour  no- 
ftreameqtie  layertu  .^Mais,di-| 
ras  tu  , l’opinion  que  l’onade. 
moy  >ne  me  fait  eftre  ny  plus  uy  i 
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moins  homme  de  bien  : Non 
pas  en  toymefmc , mais  fi  fait 
’ bien  en  la  creance  que  les  autres 
ont  de  toy  : Que  fi  tu  auois  à 
viure  tout  fèul,cette  réputation 
' iferoit  vaine  ; mais  puis  que  tu 
|ne  peux  t’eflongner  ny  /eparer 
,ldes  hommes , il  faut  qu’à  limita- 
Itiondela  rofe  , non  feulement 
Iruayes  labonnefenteuren  toy^ 
mefme,  mais  que  tu  la  fafles  auC 
jfireflentirà  ceux  qui  s’appro- 
icherontde  tay.  Voistu  queftrt 
iropinion  : En  temps  de  perte  fi 
Iquelqu’vn  vient  dVne  ville  fuf- 
, î peéle,nous  1 eflongnons  de  nous 
ôcluy  faifonsfaire  la  quarantai- 
ne, & encor  qu’il  n’ait  point 
de  mal,  nous  ne  toucherions 
. quoy  que  ce  foit  du  fien:  Au 
! contraire  vn  autre , qui  peut 
; eftre  viendra,  du  meihie  lieu,. 


M yj^ 
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mais  qui  par  quelque  moyeau- 
i raeuvneatteftatiôdu  contraire, 
nous  le  reccuons  parmy  nous,  ' 
BOUS  mangeons  à mefme  table, 
j beuuons  à mefme  verre,  & peut 
eftre couchons  enmefmeliâ:^&  , 
àTaduenture  quecettuy-cyau- 
, ra  défia  la  glande,  commet  veux  ' 

: tuqueie  croye  les  remedesque 
f tu  me  donras'  eftre  bons  , nie  ; 

I n*ay  opinion  que  tu  fois  bon 
I médecin?  Aplus forte raifon, fi 
vn  homme  que  ie  croiray  vici- 
; eux  me  confeille,  ie  fuiuray  fon 
confeil  d'autant  qu’il  me  fem- 
blera  qu’il  me  doiue  trainerà  sa 

Sice , qui  eft  celuy  qui  ne  . 

sfirerile  n’eftre  point cô- 
craint  de  cacher  fes  avions  ? Et 
i toutesfois  il  faut  que  celuy  qui 
eflicrea  mauuais,  les  tienne  ca- . 
chees. car  telle  creance  1 es  fera  ' 

, Jfeloîi  le  vice  ’ 
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dont  il  fera  taxé.  Si  ç*eft  vn  hô- 
meplein  de  volupté,  c’eftpour 
dcsbaucher  quelque  perfonne; 

‘s’il  eft  auare,  c eft  pour  quelque 
vfure:  s’il  eft  larron , pour  quel- 
que vollerie  : Au  contraire , fi 
nous  voyons  faire  quelque  cho- 
fc  de  mau  uais  à ceux  dont  nous 
auons  bonne  opinion , nous 
croyons  que  ceft  pour  quelque 
defleing,  qui  doit  eftre  ainfi  ca- 
ché. Et  comme  ces  difciples  af- 
fe<ftionnez  à quelques  vns  de 
ces  grands  Philofoptes, chefs  de 
l’vne  des  feftes,  fe  confbmmenc 
rame&relprit  pour  tourner  à j 
bien  quelque  opinion  fauflè 
des  leurs,  s’il  s’y  en  treuue  : aufll , 
nous  trauaillons  a rendre  me&  j 
me  leurs  mauuaifes  adions,  , 
jloiiables:  EtfufiSt,  pour  dire  j 
‘qu’il  eft  vray,dc  rapporter  qu’ilb>  ; 
l’ont  dit  ainfl.  Quand  il  
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uient  de  l’honneur  que  les  Athé- 
niens firent  à Xenocrates  pour 
la  bonne  réputation  qu’il  auoic 
entre  eux, ie  ne  puis  qu’eftimer 
infiniment  ce  bruit,  que  quel- 
ques vns  croyent  deuoir  cftre 
! defdeigné.  Ceftoit  lacouftume 
de  leur  république,  apres  auoir 
I depoféde  quelque  chofe,deiu- 
rer  fur  r Au  tel,  qu’on  auoitdic 
veritéjMaisquandils*y  prefcn-  ; 
ta,tous  les  iuges  fe  leuerct,&  luy 
dirent5  La  parole  de  Xenocra- 
tes nous  cft  plus  affeuree , que  le 
ferment  dVn  autre:  Au  contrat 
re, le  peuple  Romain, quad  Car- 
bon luy  aflfeura  quelque  chofè 
auec  ferment,  plein  d’execratio, 
tou  t dVne  voix,  iura  hautemét, 
qu  il  n’e  croyoit  rien  5 toutes^ 
fois  ce  mefme  Sénat, quandMe^ 
teUus  fut  appelle  deuantluy  en|  ‘ 
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lugement,  lors  que  ceux  qui  Tac  . 
cufoientprefenterentleurliure,  i 
tous  les  Sénateurs  en  détournè- 
rent les  yeux , pour  ne  inonftrcr 
feulement  de.doutcr  de  (à  vertu,  ; 

& quelqu*vn  d entre  eux  re^on  1 
dit  aux  impofteurfSj  11  vaut 
mieux,  pour  iugerMetellus, lire  1 
fa  vie  en  fes  adHons , que  en  vos 
liures:  Mais  quand  par  le  mefme 
Sénat  PubUusRutilius  fut  ban.  1 
nyeii  Afie,  où  il  auoit  retran- 
ché les  Threforiers  generaux,, 
tant  s'en  faut  qu’il  y fut  traitté 
enbanny,  que  ceux.de  la  Pro- 
uinceluy  cnuoyerent  des  Am- 
bafladeurs,  qui  le  fipftoy  eret  par  ; 
tou  tes  les  villes  oùilpaflaj  non  ; 
point  comme  chafle  de  là  patrie  j 
Jïiuh  prefquc  comme  yenn  par- 
mycuxpqur  tri6mpher,<^Gefoij 
' fà feuleponne  réputation,  qui  , 
au  lieu  de:  la  honte,  .prépara  , 
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! tant  d’honneur  à ce  grand  per-  ; 
fonnage.Etparlànouscognoif-  ' 
fons  tres-vericable  ce  que  dit 
~ I Valerc  fe  grand^que  cette  repu-  | 
itation  eft  vn  honneur  perpe-  ' 
'tuel,  Ôcfàns  office.  Que  faut  il 
donc  autre  chofe  à l’amBitieux?  | 
Quoy  d’auantage  au  magnani- 
me? Et  quoy  au  vertueux  ? Aux  j 
jpremiers,  pour  faonler  le  defir  | 
d*honneur, qu’ils  ont  tant  en  l’a.-  j 
ime:  Et  aux  féconds , pour  reco-  j - 
jpence  de  leursvertus,  que  cette  j 
Ibonne  Renom mee?  C^elques 
jouuriers  promettoient  à Liuius  i 
Drufus, Sénateur  Romain,  dei  , 

• Ifaire  en  forte,  que  fes  voifins,  ■ 
qui  delcduuroienr  & voyoient  j 
en  plu liéurs  endroits  delà  mai-  | 
for^n’aurcMcntplus  deveuë  fur  i 
luÿ  ,pbùràéii  qu'il  leur  dohnatT:  ; 

ftpisrritiilfoefcus.ilirt»/^  vottsc».  ; ‘ 
mUcfhut 
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tes  en  forte  que  ton  voye  en  md  mdi* 
fon  de  tous  coJieT^  Cet  Jiommefà- 

fe  & graue  cognoiflbit,  com- 
ien la  vertu  cogneuë  r’appor-  - 
te  de  bien  aux  vertueux. Mais 
que  profite  le  thrcfor  cachéà 
J'Auare  ? Et  la  fcience  au  dode 
Legifte,  quand  perfonne  ne  le 
fçait.  Carnul  iatnaisn’ira  pren- 
dre fon  confeil^  ny  remployer  à 
fa  caufo,  s*il  na  réputation  de 
fçauant,  ou  d*eloquent  : & s’il 
t’aduenoit  d’auoir  affaire,  de; 
iquclque  grande  fommede  de- , 
nicrs^  ne  t’addreflerois-tu  pas  | 
pluftot  à vn  banquier incogneu  , 
qu*àmoy,quitefuisamy?lfn*en  * 
aduient  point  autremcfit  de 
ceux, que  nous  croyons  ou  met 
croyons  gens  de  bien.  Viuons 
donc;  mais  viuons  en  public  ,& 
n*obferuons  point  ce  vieux  pro^  . 
ucrbe, Cuche  ta  v;V,pour  le  moins 
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.tant  que  nous  ferons  parmy 
les  hommes,  viuons  au  iour,  & 
idonnons  pluftofl:  grands  Ibin- 
mes  d’argent,  fi  nous  les  auoris^ 
pour  faire  chanter  nos  aftions,  : 
que  non  point  pour  les  cou-  j 
urir  de  filence.  Gonfidere  quels 
-oyfeauxfont  ceux  qui  vont  de 
nuiâ , & tu  cognoiltras  que  ce- 
font  ceux  qui  ne  peuuent  fup- 
portet  la  lumière  : de  mefme  ‘ 
ceux  qui  fuyent  ce  Soleil  de  , 
la  veuc  de  chacun , c’ellpour 
[ne  fe  rclicntirallez  forts  pour  > 
telle  lumière.  ' Ceux  qui  ay- 
ment  les  tenebres  , craignent 
d’eftre  efclairez  , ôc  c’eu  vne 
marque  prelque  certaine  de  fe 
cognoiftre  diflFormes  en  quel- 
que forte  :i  car  la  nuiâ  cache 
telles  laideurs.  Mets  toy  doc  au 
iour,àfin  qüefituesbeau  tu  te  ' 
puifTes  acquérir  la  „repu tatfoa_ 

'I 

I ' _ . 

) • 
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I que  mérité  telle  beauté,'&:  fi  tu[ 
jes  laid  tu  regardes  par  J artifice* 
,deracc6moder,au mieux  qu*il 
I te  fera  poflîble,le  vice  de  la  natu- 1 
^re.Maisas  tu  iamais  pris  la  peine  j 
; de  voir  faire  les  rempars  ; Figure  j 
toy  que  pour  baftir  cette  bon- 1 
,ne  opinion, il  enfaut,vferdela! 

^ mefme  forte.  Combien  de  hot- 
. i tees  de  terrercombien  de liâs de , , 
; fafcines:  côbien  de  rangs  de  ga-  j 
, 20S,  faut  il  coucher  Tvn  fur  Tau-  ' 

^ tre,  auant  que  telles  fortifîca-i 
^ tions  foyent  mifes  en  defFencc?  | 
îAuffi^pour  mettre  en  mefme  j. 
j.eftat  cette  réputation,  il  faut  de 
toutes  les  Vertus  faire  vn  fî* 
grand,  amas  , qu’eftant  dif-i 
ppiêies  chacune  en  leur  place 
par  t la,  prudence  , il  s’en  esJe-  ; 
ué  comme  yn  grande  mqnta- 
Isne  ? ,Ï1  faut  auoir  donné  co- 
[gnoiflancede  iuftice^terwntla 

I 

I 

i \ - 
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maîri  à ce  que  les  foibles  ne  (biec 
oppreflèz  , & que  les  autres  ne  ^ 
demeurent  impunis.  Delama- 

Îjnanimitëjfè maintenant  dans* 
es  plus  hautes  gloires  fans  gloi-î 
re;  De  force,  viuan  t,d Vne  elga-  * 
le  balance,  en  la  bonne  comme  ! 
en  la  niauuaifè  Fortune:  De  te- 1 
perance,nej(e  laiflàntnon  plusj 
vaincre  aux  voluptez  qu’aux  i 
douleurs.  De  vaillance,  ayant | 
cent  fois  enlànglanté  lelpee  des 
fbn  ennemy  : & la  fienne  du  1 
làng  Tvn  de  l’autre , pour  le  fer-  j 
uice  de  là  patrie,  ou  du  Prince  | 
qu’illèrt:  ôcainfi  desautrcsver- 
tus. 

Mais  comme  il  ne  fuffitpas 
d’vne  hottee  de  terre,  d’yn  liâ: 
de  fafcine,  & d’yn  rangdega-j 
zôns,  jpour  parfairé  vn  rempart; 
Auflî  ce  n'eft  point  aflez  d’auoir 

de  chacune  de  fes  Vertus  donné  I 

*• 

\ 

i 

- I - 
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,yn{èui  tefmoignage,  ii/auten  ; 

ïtouces  le:»  occaüons  y en  reioîn- 

dredenoùuelles:&ne  fautfeu-  | 

lement  les  prendre  quand  elles 
fe  prefenreronc,  mais  les  recher- 
cher auec  la  mefnlc  curiofîce, 
|que  les  choies  plus  neceflaires  à 
inoftrevie.  Ne  tereflbuuieriS'tu 
|poinc  delà  relponce  que  Pho- 
I cion  fit  auji  Ambaflàdeurs  d’A- 
ilexandre?  Ce  grand  Roy  lûya- 
juoitenuoyé,  pareux,  centta- 
I lents.  Il  leur  demanda,  pour- 
! quoy  leur  Maiftre  enuoyoic  à 
j luyfeultelspre(ènts,veu  qu’il  y 
I auoic  tant  d’autres  Arheniens? 

! Ils  luy  refpondirent,  que  c’e-  i 
ftoit  parce  qu’il  Teftimoit  entre  | 

' eux  tous,  feul  homme  de  bien,  ! 

, & vertueux:  Q^ilme  UfJJe  donc,  j 
! Ieurrelpondi^iT,(ÿ-/’^K^,  e^/c 
; femblcr.  O que  Ce  Phocion  co- 

gnoiirQitbic^Ôclemeritedecct-  ! 
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tereputation,  & comme  il  la 
falloic  confèruer  î Vne  houflî- 
ne  rompra  pluftoft  les  reins  à vn 
ferpent,  quVn  plus  gros  bafton: 
Etvn  coup  de  baguette  fur  le 
nez,  tuera  pluftoft  vn  Teflon, 
que  vne  malle  qui  luy  donnera 
ailleurs  fur  le  corps  ; Aüflî  les 
grands  coups  ne  font  pas  ceux 
qui  peuuent  abattre  ces  rem' 
pars  : les  tonneres  de  la  FortuJ 
! ney  perdent  bien  fouuent  leurs 
I forces  : mais  le  Ibupçon  les  rui-l 
I ne  entièrement.  Il  ne  ikut( 

I s’eftonner , fi,  fi  peu  decbbfe  i 
jWnt  de  puillànce  contre  vnei 
fortereflCjqui  courte  tat  à bai 
'ftir.LeLyon,qui  eft  fi  fort  & 

I courageux , s’elpouuente  de  for 
te , oyant  le  cry  d u coq , qu’il  fe 
r’enferme  tremblant  dasfa  ca-  . 
' ucrne.On  dirque  les  choies  pli^ 
parfaites  font  plus  fugetes  d;é*i 
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ftre  airer  eesîauffiies  plus  parfat^^ 
Ù.CS  complexions  font  plus  fu- 
getes  à toutes  fortes  d’inconuc- 
nicns. 

Ne  t’esbaysdoncqu*vn  foup- 
qô  puifle  ofFençer  larcpu  tation: 
mais  â i’imication  des  prudens 
Capitaincs,tafohons  de  rempa-. 
rcr,  de  plus  forts  artifices , les  ad- 
uenues  les  plus  foibles  de  noftre 
cap.  le  vouloyclorrc  cette  let- 
tre,mais  fay  tat  deuant  les  yeux 
la  mémoire  de  ce  grand  Prince 
, quenousauôsfuiuyquala  plus 
1 part  de  mes  coceptions , il  fàuti 
'que  le  reflbuuenir  de  fes  avions  , 
i ait  lieu.  Apres  que  Vienne  lûy 
euft  efté  fouftraide  de  la  forte  | 
que  tu  fçais  : il  tomba  en  cette  j 
grande  maladie , dont  il  ne  rele-  ! 
uadepuis.  Et  encor quefes  af- 
faires allaiîènt  en  decadence, 
icaufo  du  grand  coup  quecetf- 


» 
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te  ville  luy  auoic  donné,  G ne 
laiflà-il  d eftrc  fort  recherché  de 
fes  ennemis.Ie  vis  lors  quelques 
. vns  defesferuiteurs,  qui  leçon- 
feilloient  d’accommoder  fes  af- 
faires,puis  que  le  temps  le  rcque 
roit , èi que  loccafionen  eftoit 
belle;  Tant s"en faut  (leur  refpon- 
dit-il)  cefl  à cette  heure  quUfaut' 
que  nojlre  refolution  fe  change/ tl  ejl 
po^ible  en  opimajlrete , pour  faire, 
paroijlre  que  non  point  f »/imhttion^ 
mats  la  Religion  nous  a mis  les  armes 
à la  main  : ^ en  ma  mauuaifeTor^ 
tune^pour  lemoins  iay  ce  contente^ 

^ ment  y de pomoir  rendre  preuuetr^ 
.reprochable  démon  intention:  Car> 
sy  tenant  fort  peu  en  France  : ' 

ayant  opinion  dy  deuoir  tenir  encor 
moins)  dans  peu  de  temps  y toutesfoisy 
àcaufe  de  ma  Religion  y ierefufede 
tres'beües  honorables  conditions 
des  ennemis  yOueJl  C ambition  dont 
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\autresfois  on  m'a  tant  accufé? 

Et  il  cft  très  véritable, amy  Aga- 
thon, que  par  ce  moyen  regrâd 
Prince  ne  îaifla'per/ônne  en  dou 
te/<jue  cénc  fut  ce  S.  defeindu 
feruice.  de  îpie.u , qui  1 eu t arme 
en  cesdcrnieres  guerres;  Puisq  Ce 
voyant  dekiflï  des  fiens  : 
ennemis  trefgrands,&  s’accroit 
fati^dêiqur'én  ioury  lerèqucrit 
toute^foîsd'aitlirié  auec  de  très- 
bfelles  bfftés-  il  ne  les  voulut  ia^- 
fiiak  efcoüter.  A fon  exemple, 
O amyy  dc(deignon5Püt)u  t -ce  qui 
peut  amoindrir;  la  bonne  opt 
àioiï  qu’on  peut  auôk  dènôus: 
&H0US  rèflhuueiions^^  eequ’il 
fouioitdireli  fouü^f  î>  duc  lé 
feruiteult  qui'àUiik  i^èpurarion 
d'eftre  vaillant  plufieurb'feisi 
eftpit  plushononéquefonMa^ 
ftrel' 

^ • • e • 

;N  . 
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Q^il  fe  faut  eiuelquesfi>is  arrefler y 
apres  AHoirlong  temps  couru  : iltiil 
1 . ep  bon  de  feruir  aupubliCitant  ^u  on 
Uty  eft  vtile  : er  quelle  doit  efirela 
‘ retraitte  que  twsa  aueps  k faire.  ' 


epistre  XXIIL 

; k fus,Agathon,c  cft 
^ fes  couru  ; Plions  les 
^voilesîtlaifloijs  les  ra^^ 
mes^hors  de  Peau  touropus  lar 
yeue  au  riuagé  ^ \èc  ,catron$.de- 
fprmais  dans  le  port.  ISousauôs 
aflps^fîkye  lesyçnis  : .pdusnpuii 
rprnpf)çs^j[Ie  à ^ ç.pm<- 
rôns  àia  tirpe  ferme  :}&.no  np.us, 
laifTdns  pliUsepdormir  au,  doux 
|branflç:dePoi3de.O  quecegrad 
perfpnnage  çç/pondit  à propos 
à'Pyrrhus,  quand.il  contoitles 
vîdoires  desquelles  il  eSpcroic 


\ ' • 
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dompt  er  tant  de  peuples  diuers:  ^ 
St  (tu p.iYttr  delà  y ferons  nom  ' 
Pyrrhus  ? Nom,  conquerrons  , re- 
- /pondit -il eûcores,r^/?«^rÉ'i?e5 
prouinces  qui  nom  refient  : t^qui 
défia  nom  tendent  les  bras.Etpuisy  ^ 
repliqiia-il  quand  cela  fera  fait^  que  ' 

/ ferons  ? , mon  amy , dit  alors  , 

1 Pyrrhus  en  lembra/Ênt > 

i V jurons  à l'heure  en  repos  ! Et  qui 
I nom  empefchc  , a'dioufta  ce  Sa- 
( ge  , que  dés  à cette  heure  nom  ny 


vi^tonsi 

Auffi , Âgachon,  quand  nous 
aurons  monté  le  haut  de  la 
Roue  de  cette  fortune,  qu’ell- 
ce  qü'i!  nous  en  reftd*a  ? Sans 
doute  rien  autre  chôfe,  que  plus 
d empefchenicncaü  repos,  dont 
à ccrcc  heure  nous  pouuons 
iouyrplusfacilernct.  lenèvou- 
drbis  pas  te  donner  confeil  de 
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faire  vne  retrait  te  honteufe 
mais  fila  fortune  fen  prefente 
quelque  bonne  occafion  , Eb, 
ainy , ie  te  prie  vfes  en  bien. 
peux- tu  efoerer  d’auantaged^- 
îe,  que  Iules  Cefàr?  & regarde 
!que  par  les  fiens  mefines  il  eft 
maflàcré  : Et  quand  lesdeftins 
itedpnroientvn  moindre, mais 
plus  aflèuré  bon-heurqu  el  peut 
jil  ellre  pour  furmonter  le  re- 
pos? ‘ ^ ~ 

i Ne  va  donc  point  mendier 
chezautruy  ,auec  beaucoup  de 
peine,cequefacilemét  tu  peux 
I trouuercnés  toy.iene  voudroy 
jtc  confeiller , que  voyant  vn 
j grand  naufrage  , tu  ne  iettafles 
' ton  efquif  en  leau , & ne  te  fèr- 
' uifles  en  toute  diligence  des  ra- 
mes,&  de  tout  ton  fçauoir,pour 
effàyerdefauuer  quelquVri.  En 
' cela  ton  repos  feroit  blafmable: 


DiÿiîiZo  = t'v 


morales.  147 

j MaisPocafioneftant  pâflèe,oii 
1 fi  tu  cognois  ne  pouuoir  profi-j 
ter  pcrfbnne  de  ton  tra-j 
; uaiJ,  ^ -.1 

* Tujfexj^hetifs,  rompe^s^vos  cables 
I » riuage:  . ~ : 

j Cartdqu'efl  Polyphemeyenfbn  ari'^ 

! tY€  fauuaore  . ' u ' •; 

! Refferantfcs  brebis , ^ ie  IaiSl^  leur\ 
I tirant,  , 

Cent  Çyclopes^  encor  .vont  par  ces, 

I monts  errant,  j 

I E.t  h antant.i* ordinaire  en  ces  riua^\ 
I “1  :.\^ges  courbes  J ' i 3 ‘ '*  •*  ! 

I F uy^ , ‘Agathon  y ; ces’  Cyclopesl 
! Jiorribles , ou  pluftbt  ‘Xesviéesj 
i aueugles,quivonterfancielong! 
dii  riuage  des  affaires  d □ (non  de i| 
ce  n’eft  pas/:omnie  le  l’ay  défia 
dit,queiè  te  deffeiïde  vfi  ta  Pa-| 
I trie brufle, 'que  tuiî’y  portes  del 
i Peauimaisle feu  efteinâ:,ne  far-  j 
j refte  au»pillagc  dU  bien  d’aU-*; 
! ....  --.^v  N.yj: 


1 
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miy  comme  il  aduicnc  d'ordi- 
naire en  tels  embrafements. 
Diogenes  , plufcofl  qued’eJftrc 
feui  oidf  à Athènes , voyant  le 
peuple  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique tout  en  trauail,  rouloîc 
Ibntôncau  du  haut  d’vne  mon- 
tagne en  bas  : depuis , comme 
vn  autre  Syfiphc  ,1c  remontoir, 
le  ne  loüe  ny  nç  wiefloiic  telle 
a(5kion:  car,  fan«  me^ntir,  ileft 
bien  honteux  ,cn  vneoccaiîon 
publique,  de  demeurer  les  bras 
, croifez  : mais  il  ne  le  doit  eflre 
moinsde  tiauailier  en  vneeko- 
fc  inutile.\Ic  te  confèilledonc^ 
que  fi  ton  Prince,  ou  ta  Patrie, 
Ceiugent  capable  de  les  poüuoip 
fèruir.,  que  tu  trauailles  pour 
eux  : Et  fi  eiKorcs  ta  Patrie  ne 
le  iuge  poiflt:  & que  tu  cognoif- 
fesque  fans  y eftre' ippellctu  lc 
pui^s , ce  (èroit  traliir  Tocca- 
noh  , pour  laquelle  tu  es  ne , fi 
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. tü  y efpdrgnpis  ta  peiné,  ou  fi 
tu  artendois  dV  eftre  femotad. 
Autrement  de  voler  aux  affai- 
res du  mon'de  „au  premier  vent 
qui  court , fans  s’y  cognoiftre, 
ny  vtile  ny  defire,c’eft  imiter  les 
mouches, qui  àceoureot  au  pre^ 
iiiierl>fuic^,du  baffiil  ,i|at'quet- 
qiie  en&nt{>e^it(h:cfânSrypeo- 
feraura'Â*.rit>de'‘  . * . : 

Vy  ch  repos  ^iouy  dufruict 
/que  le 'Ciel'  faithsiilbre  eu  ton 
prôpi«  tcri^  ^ ce  vouloir 
piçqùcr  aux  hayes  &'z\ix  buiC- 
lons^pt^eocter  & y61^ 
d’aütnly/-' ‘ " 

Toutes/ces' tueurs  m 
vois  âh  lhbhde  ; font  de  l’héri- 
tage dejjia  foitunè  : 12phc  ce 

repos  que  la  vt^  te  donné, 
c*cft  dé!  tdjif  propre.  Bien  : ïotiis 
donqdu  tiea,&  te  contente  fiins 
vouloir dcfrbbcr  hy vfuipct  ce- 
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i luydela  Fortune*  Que  s’iî  ad- 
I nient  qu’elle  t en  donne,  tu  ten 
peux  fèruîr  & routesfois  com-*  ' 
me  d’vne  chofe  fufpedc. 

I Mais,  médiras  tu  ,i’ay  vn  fî 
! grand  apetit  des  biens  de  cette 
l'Fof  tuile:&  vn  fi  grSd  deg  dufté- 
de$mi<îi^pi^res  que'^ie  n’e 
piris  icfger  « ^wisq  lànature  no^  j . 
poufle,&monftfetoufioursnô- 
. ftre  naieux, qu’ris  ne  fôyê'tbéau- 
^icdup  meiHeurs;  ta  diÆculté'de 
A gathîifif , • t -en  feir riaifttte  - 
ledefir:&,4a  facilité  dé  l**autré 
^defdéi  Bg.NaftTè^niepéll^'W 
en  cela  à lare  : car  plus  h*  corde 
ièplie,&relïbrce:'plüsWfî5iet- 
te-iîià  flcfche  Joitfg.  De^fn'dfiîfe 
‘plaSJ-k  difficUttd"-€'Ài^feh^.J*<é-  ‘ 
.xec^ti(?ndé*ftoypënfc^s’: 
ielltfietf^fes  défirs  jfot%s  êt  vio- 
dettcsiMâis  vet]5^tu  oftfer  la  forefe 

à CCCC^'fléfché  r^élàfché’  là  côr- 

-*  . ^ — 
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de:auilî  veux-tuofter  Tardcur 
decedefir,rend  tes  defirsfaci-, 
les; c*efl adiré,  ne  defire  point r 
plusquetuncpeux.  Situ  auoi^ 
gou  fte  à bon  efcient  ces  faueurs 
de  ceçt^ fortune, tu  ne  lestrou- 
uerois  point  plus  delicieufes 
que.çelJesque  tu  iquy^  de  Ja 
Vertu  : iylais  fiçaistn  d^oùvient  j 
que  tu  en  as  plus  de  volonté,, 
c’eft  patce  que  tu-  oe.^ks  af 
encorpoint.gouflees..Aulîî  qui 
lesmefprife  d’auantage  que  ce- 
Iuy:qui  en  a eu  en  abondance? 
En  toy  l’apparence  efteaufe  de  , 
ceçte,  erreur,,  ôc  aux  autres  la 
I preuue  efb  caufe  de  cette  pru- 
! dence. 

;^Qui  a efté  plus  accompagné- 
dçL^onheuEyôcqui  pouryn  tçps; 
a pkis  rqlTanti  deffe^’douceurs^i 
que  ce  grand  Prince  que 


I 
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aobns  faiuy  ? .croynquc 
toutes  ces  cbofes  qui  peu- 
lneDtaooirce  rütre  , vnefoisou  • 
Mtreil  en  a ellépoffeâèunTou-. 

I resfois^quaodooluydtCf  quelc  I 
' f^nél  Peie  receuoit^.lbii 
my  au-  giroo  de  rEglifè.i  / 

I - Tmfms^x,  , Ion  mmvi^ 

! fipôm  eé  w repos  homorâUe*  Tu 
! vois  comme  ü auoit  deiè 
. rendreao  port  ) apres  auoir'tam; 

' voyagé  : Èt  comme  il  iu^oir,- 
quepour  le  reposyles^maniêmcf 
; honnorablcs  m^neseftoicniâ 
defdeigaec.  . , \ . - 

Ôr  fi  tu  crpyoûq  la  tettejttr» 
queie  tefqnne^  foi  pour  te<dor^. 
rc  dans  les  montagàes.  ^reiifev. 
j qupour  tefeparer  >-cqmfne'-^ 

, Timofi«entieremeiitdeiacam* 

pâgnie:desliotmiius.‘tti’rç;tfOi^ 

! perois  i^ücoi^;  leveux  quç, 
tu  te  retkçs^.jrculemenc’dc  la, 

I • ~ - 
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; Mer ibr  ie  à fio  qu*e(lâat 

j lè^tapoiÆsioûyrdVti  eftarar. 
i fèaréiâc  c5fiderer  le;daDger que 
ru  adra^  cuite  ;par  le  naufra ge 
j des  autres  : & s*il  eft  neceflaire , 
i paorïkluertib  eocores  ceux  qM 
tenteront^Ie  voyagé,^  de  quels 
; dangers  ils'^ont  àTe'gardtet:  fie 
cfcàü  tanti  q»*if  y a plufieors  ^ Fa- 
; resqQi{bnt>fâUX  ^ quc’lafbrtui' 

. ne  ailtti»e/&ülemfit  pour  nous 
iàirepérir  , îeur  donner  les  mar-  - 
^es  de  cêluy  auquel  tisdotüeae 
mâerlèurrourte:  ‘ 

Par  ainfi  tu  ne  viuraS'  point  | 

, ntUèrabië  :'câr^  tuièras  en  vn  ex-  i 
tretne  repos , ny  inutile  fccou- 1 
nuitceuit  quî'ferot  capablcsde  i 
Cès  iâftiii^ionsJ£ten  quoy  pou- 
itons-  nous  mieux  reflembler 
. atntDicax  ? Puisque,  comme 
ditPIaton  ÿ^^ils  jouiâèut  d Vne 
eti^elte  paix  : fiC^  cocdtiifenc  ' 

N vi  ! 
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i-  tes'aflàires*  di  monde.  ; le  fçaÿ 
queicu  me  tnettraÿ  deüaiit  les 
r yeux  vp«isq«e  critt>vri  bien  fi 
!.ipuuerainj  pourqiioy  ieiie  me 
1 m’eftoit  permis,  Aga 

rtJion^auecquel  contentement 
fie  fercty-ie:l  le  fuis  trop  engagé 
;^u  e©m bat, il  fau  t que  nous fça- 
i.çhiQD$a  qui  le  champ  de.bacail- 
i ledémeurera:  Etfii?ayda  viéioi.. 
♦reytU’CQgnoiftras:  qtie  ieneite 
donne.confeil,queiene  vucilfè 
^jitendre  pd  u r moy . Mais  à cette 
heure  elle  feroit  eftimeéÉuitr^ 
-a0U|>as/etrai  Cite.  JS  tàdDieai:  ; 

[•/rov’  ''f  O>  fi! 'tfc:)  : 

. vfi 

'>‘p 

: ri-#'? H • • . ’-i: -idt 

/*■  i'î 

H ' J ' • : f n r*.'  ^ ' V '■  •>.,«  J n T'  : t. 

' ‘v  ' H i ^ .no^»-  't-ii' 

K . 'S  fy  ynr,‘:Jl  T ^ 
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n^fant  point  perdh  letempspom 


briefqdÛ f nt y cjfi^ 

rend  l* homme  vKftj  h omniô»  ^ 

- 

ST»:/B'-P^  È‘M  rERE; 


® que  le  ciel  nous  don- 
ne quelqueioi  fir,  nele 
laiffi^^poinc 

lier  inutileitièntî  Gar  encore^ 
{ qu-ilfemblebienjbrieffiftèfauc 
j il  pas-q^^ué  Ct>^Us*imitte^s  CC5 
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impnidens  qui  voyants  !eai9 
héritages  à leur  erc  trop  pètitis 
les  laillènc , defaaigneufcmenc 
enfridic.  Ceux, qui  recoyucnt 
lesdons  que  lecielieur âitaitifi 
, j qu’ils  méritent , arrachent  pref- 
1 que  d’autres  dons,  plus  grands 
! desmaJns  du  mefme  donneur* 

* I lamaisleschofesmerinesplus 
I parfaites  n'ap^>rcent  auec  leur 
naiilànce  leur  perfcdion,&lèra» 

I ble  qu’aux  inoiteiles  le  temps** 

I (bit  le  vray  artifan  qui  les  per-  . 
' fedionne.  Qoiiugeroit, voyant: 
j vn  home  au  berceau,  qu*il  peut 
- cftre  quelque  fois  capable  de 
; iaucer  , de  couirc>  ou  de  lui- 
I tci? 

j Les  petits  cbmmencemens 
I ncT  iaiidène  d’eftre  l’origine  de 

fraudes  chofesl  Vnc  gerbe  de. 
léqiiifutiettée  dans  IcTybre 
, t'arrefta  par  Lazard  A quelques 
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boisplaDcésdans  le  fleacie,&de. 
puis  y fin  Terjnc  tant  d’autres 
que  courant  de  l’eau,  (auécle 
uble,  &le  limon  qu’il  portoit), 
lîade  celle  ibrceeoicinble  qu'en 
finjil  s’y  fit  vue  belle  Ifle  donc 
me(meKomes’honore.>  < 
Plnfieots  petites  pièces  ioin^ 
tes  font  vne^rande  coillc.  Plu- 
fieors  goûtes  cFeauTne feintai' 
ae  v pluficars  fontaines  vue  ri- 
ruiere , & plufieoA  riuieresvne 
inér. 

‘ Auffi  deplufieurs  moments, 
feparez  fi  noua Jes  vniSbns  par 
j vn  bon  mefiiâge  nousen  ferons 
des  iours^decesioursde^  mois, 
&des  mois  des  années. 

5 Ctantornuoiccouftun^  de 
direque  le  commèncemcntde 
l^gtatirade  Mok  dé  ne  rt co* 
«toiftre . pàfla  gtace  8c  que  de 
aefiJaignor'  petits  * bien- 
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' raccdmpliilei j 

I jment.Prenons  garde,  Agatfaô,! 

, quele  ciel  ne  nous  face  oiefia^j 
: reproche.  Car  chaque  moment  î I 
I de  loifir  eft  yn  loUîr:  .EcquiJe| 
defdaigne  poureftre  trop  petit, 

• j tant  s’en  faut  qu’il  en  mérité  vn 
plus  grand  qu ’il  n’eft  pas  jmefm  e 
I digne.deçeluyqu’ila*. . - , t .• 

' Site  diray;  je  ; pien,  tpu  tesifois 
I que  ijxious, voulons  ;çÆre  a uÆ 
; hons.me/hagjgrsdu  temps  ;<wif 
j lès  laboureurs  mefmes  plp« 
i greffiers. .mqnrre£^j4®jj!eû^  i 


I nousnetrauuetQx;)fPa^c^>ni|^ 

i paens'fi  cqut^que^ 

■ rgns  '.M^s  çe.qunçs  a^e^c^ç’eji  j 
' que, quand  ils, viennent  à nou% 

! npm^onfulcpnsalpi^aqiimde  I 

j iîpçü|?4W9S:t^?« 
uanwu’gwj^nepqw 
' venœfeHjej^e'e^iq}«fc,^cll 


I 
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Qoefî  ces  laboureurs  faifoicc 
la  mêfine  faute  que  nous,  &(î 
alors  qu'il  fane  vandanger,  ils 
: commehçoient  de  couper  les 
' vignes,  ou  quand  il  faut  moif- 
fonnerdefemerlcurblé,  toute 
ia  fàifoii-  ne  s’efcouleroic-elle 
vainei^cnt?’ • '* 

••  L’dfRcëde  l’œil  c'eft  devoir 
! ce  qui  cli  deuant  le  corps;  l’offi- 
ce de  la  prudence  c’eft  de  deuan 
'CerparJ&preuoyatice  tous'eue- 
fiement’s.  Car  ce  point  qui  cft 
[ au  temps, ■aüantj&àprcsdequel 
l'Dulle  chdfè  rte  peut  dire  biert 
i :fàiteneffepeut  plus  r’appeller 
I ^uandvnefoisirnousa  oütre- 
• pàflë.  Etfc’éft  ce  que  propre* 

! ‘àiérttnoùsrtottimbnsroccafibb 
j pouf eéttè  caufe  fut  pëinfe 

; ^haüdë'parWlagesanciens. 

; fin  chaque  fàifbnafà  pàr- 
ficularltc.  Etparaîhfi  quariS^le 
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loifir  îioas  permet  de  tenir  la 
spIun*.e.-Jan;ain,irarrendons  pas 
ne  rc  LCiu\^c  de  tous  co-  « 
ite/q;:  - trompettes  &câbciirs. 
Cequ.^cn  ce  temps  repofe  eft 
vertu  Teioit  alors  eftinie  vice; 

Et  quoy  que  ces  Joifîrs  fèyetit 
des  fommeils  interrompus  qui 
laiden  c àp eine  vn  e pa  uprerc  bai - 
ferTautre  , fine  faut-il  pasfère- 
ibudre  à ne  point  dormir  du 
toucparcc qu’ils  ne  font pasen- 
tiers.Pourle  moins  encor  es  que  i 
bien  cours  gardons  qu'lfs  ne 
foy  entoyfifs.  Cat^seftoyenc 
tels  ils  ne  feroyent  encôt  <^uc 
trop  longs  ; 'puis  qu'il  ny  a nen 
fi  tardif  èebont eux  qperoifiue- 
ré.  Au  Contraire  changeons  les 
parnoflxQ  ptudenceen  honneP 
tes  loifirs  ^ & fattacharis  enfen»- 
bleccs  mômens  c/pars , enâi- 
lôos  vn  temps  qui  foit  capa- 
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ble  de  nous  ^aire  paroiitre  ho  m- 

mes.  - ' 

L’homme,  fi  mefinénous  en 
voulons  croire  ccluy  qui  J uct 
Dieu  en  vn  fi  profond  repos 

3u’il  ne. veut  point  qu’il  con- 
uirelesaflairesdumode,  n’eft 
I pas,  ce  corps  cçmpofe  de  bras, 
de  iambes:  car^utrement  vn 
lînjgepourroft  eftre  nome  hom. 
i me,  &celuy  à qui  viendroir  â 
défaillir  yn  de  tes  membres  a* 
I bres  l’aiioir  elle  ne  le  feroit  plu^. 

yray  homme  c’eft  l’aiM 
^rahonnable  en  ce  corps.  L^me 
^qiii  qe  ftic  la  miibo  ne  peu  t pas 
^npir  ce  tîkre.  D^cques  cei 
^qqi  ifôr^.hQtsdes  fermes  de  cet-^ 
^'feraîiohdcui  quclqueautre 
que  homme.  Ëepuis  qu*tl 
.kiiTe  (â  parde  qui  le&ç  reâcm> 
I^ler  il  fi'atpar  for- 

qu’il  fe  iaiflc.,tomper-^en 
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cellesdes  brutes,  îerqücllesauffîr 

communément  nous  ne  nom-^ 
mons  point  autrement  qu'ani- 
maux irraifbnnables. 

ïc  fçay  que  Agathona  l’eforic 
trop  généreux  pour  sabaifler  à 
cequieftdeflbusfoy , maisen- 
cores  que  ie  n’en  doute  point  fi 
eft-ce  que  la  preuuencJaiflè  de 
nous'  eftre  agréable  qui  nousj 
i aflèuredeccquenous  defirons,i 
qui  foit  ainfi.  Encore  que  d^il-| 
..leurs  nous  l’ayons  fçeuV'G’eft; 
t.  pourquoyie  ne  laifle  de  Dédema-; 
j der  d es  tefm oignages  de  ce  q tu  i 
es:  car  ces  tefmoignages  ne  peU; | 

I uen  t eftre  autresque  des  adions^ 

: vertueufès  j puis  que'  g eft  parj 
; elles . que . nous  defcoûui*oès| 

: quels  nousfommes;  Tput  aihfîl 
que  parles  caradérerti6us'ïài-i 
! Ions  part  de  nos  conceptions  àj 
, . ceux  qui  font  efloignez  de  nous:; 

; carrefcriture;^rac3:ion  , ôclaparl 
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tôle  font  les  trois  interprètes  de  ' 
noftre  amc^ 

! Mais  d’autant  que  la  vertu  : 
morale  ne  confifte  pas , ny  en 
îintelligence , ny  en  î mftrudiô  ! 
mais  en  ladion , laiflons , Aga-  ' 
thon  mon  amy , &la  parole  & , 
jreferiture  qui  inftnufent,&  qui  : 
idcfco  U urent  noftre  fçauoir. Car  ' 
l’vnny  l’autre  ne  nous  font  pas  ! . 
icftre  plus  gens  de  bien,  & em-  ; 
'braflbns  les  aftions  vcrcueufes,  1 
puis  que  par  elles , non  feule-  j . 
iment  nous  nous  rendons  meil-  i 
leurs,  mais  encor  àvn  mefme  | 
coup  nous  nous  acquérons  les  i 
j deux  autres  vtilitez  que  la  paro- 1 
le,  & l’efcriture  nous  peuuenc  | 
donher.Car  par  l’exemple, nous 
inftruifbns , & elifant  pour  nos 
I adions  les  vertus, nous  donnons  ! 
auflî  cognoiflànce  de  noftre  fça^ 
uoir.  Puis  que  finul  ne  peut  ay- 


Oigitized  by  Google 


1 


__  B. P ISTK  E !î 

mec,  cognoiftre  la  cho(è 
cvmec  , fans  doute  celuy  qui 
innnitrcra d’aymer la  vercüjfera  | 
P ai  oiflre  au  ifi  q u'il  la  cogx^oic.  * | 
fl, comme  die  Plaroo,î’v- 1 
ne  des  plus  grandes  recompen-  j 
fes  du  vemieiîx  j eftquefà  ver-  I 
ru  foie  recetmeue,  conunenc 
nous  pouuons  nous  faire  mieux 
recognoiftre  aux  eipritsqui  fbn  t ' 
hors  de  nous,  ie  veux  dire  hors 
des  reti  aicces  particulières  'dé 
nofh-e  anaè,  que  par  les  eftéts. 

le  ne  croy  point  qu'il  yaieper- 
fonhe  qui  mette  en  doute  que  ! 
Ton  ne  recognoi/îè  beaucoup  | 
mieux  la  bonréde  Parbre  parle  ! 
frui(^l,  quepar  lafleur  ; cli  par  la  | 
fueillc.  Et  pourquoy  ànlTi  nos  a-  | 
clions  qui  (ont  les  vrais  fruiéls  l 
de  noftré  am  e ne  rendront  elles  j 
plus  de  cognpilTancç  de  ceque 
iîQUs  Xo_m mes , qu ç nonippind 
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vue  parole  enopouie'-  *..cs  v.uji-  | 
tezdu  bicR  dire,  ny  v ne  aire- 1 
gante  ejfcncureRirdce  par  le:>ar«  i • 
tifîces  d'vn  orateur.  I 

! Celuy^a  mon  aduis, eut  mieux 
irenconcré>  qf  ? Jic  à vn  ieune  ' 
.'Lomrne  : FM'Ic  /Im  veux  qiieic  | 
te  cogiioifie,  s’il  luyeutdift,: 
tay  roy,  Sefay,  car  il  iiefuffitpas 
id’auoirlesfçmcces  clelavertu,il  - 
faut,  qui  enveut  auoirlefruit,la 
(femcr,6clacukiucrd  ordinaire. 

I Or  Agachon  ^efeoute  pour  la 
conclufion  de  ma  lettre,  ce  que 
^ommandç  FociJides,ôcfi  mie 
metsbieneritajiieipoiie  tuau^' 
rà&apns  en  peu  de  mots  ce  que. 
ie;t*ay  dit  en  plrifijeurs,  . : . > 

ArW  têps  ejl  hnefa  qui  en  fçdtt 
Nul  ^jfe:>^long  tors  qaelcrn  en  abufcy 
\Tout,cJi  trol>  f€H  ^aont  l'on  veut  a- 

• ..  kufer,  • V-  • i . ' 

E t P eu  ajfc^itjQrs  que  lien  on  en  vfe-^  ^ 
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~Sî tu  remâches  quelquesfbis 
* ces  paroles  en  ton  araeie  m’af- 
. feure  que  tu  n’y  trouueras  pas 
; peu  de  gouft , ny  peu  de  nourrir 
turc.  Et  à Dieu. 


' Qjrilne  fdut  pôifjt  fouhaiter  que  mi 
I amis nefoientpointtrauerfez.de la  , 
I , fortune»  & ^ue  les  peines  font 
iesfimences  de  la 
’ • gloire.' 

Epistre  IL 
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Ncores  que  ta  lettre 
foitrempitei^de* 
Mjyw^te  la  bonjpe^vôloncé 
qu’viî  aïïiy  peut  :fâirè 
paroiftre  à v n au  tre,fi  eft-ce  que 
iafinmc  contraint  de  me  dou- 
loirde  toyenquelque  forte. Car 
pircrDieu  comme  tu  faiàquela 
fortune  ne  metraiiaille  plus*, 

qu’eA- 


Digitized  by  Google 


M ORA  LES,  157 

qu'eft-ce  aiitre  chbfe  qd’auoir 
tnauuaife  opiniô  de  ma  côftace? 

: Ce  n’eft  pas  ^nfi , ô Agathon, 
qu’il  faut  prier  pour  fes  amis: 
maisjpluftoft  de  cefte  force.  O 
Dieu  jdonne  leur  la  grâce  qü’ils 
fopuiflenttoulîoursFaireparoi- 
ftre  tels  qu’ils  font.  Car  ce  n’eft 
. moins  les  offencer  de  leur  défi-  ; 
rcr  qu’ils  ne  reffentent  point  la  t 
- fortune  ennemie,  que  défaire  1 
I mauuais^iugemcnt  du  courage 
' d’vn  homme  dlionneur.  ; 

Celuy  qui  craint  de  s’a ttac- 
' quer  à quelque  grand  foldat, 
donc  coenoifTance  de  là  foiblet 
^ie  cachée.  Et  que  peut-on  croi- 
, rc  dé  celuy  pour  qui  fon  amy  | 

I craint  le  rencontre  delafortu-  j 
! ne  .^le  guerrier  s’ofïènftroitauec  i 
I beaucoup  de  raifons  pour  qui  ^ 
l’on fouhaiteroit  qu’aux côbat»  ? 

I J I 

i ilneierencôtralt  iamais  contre  i 

. — -Qf  --  ^ 

» • 

\ > 

\ ^ m 

I . • ' 
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vn  homme,  découragé.  Car  ou- 
tre que  c’eft  mettre  en  doubte 
fa  valeur  ençores  eft-celuy  def- 
rober  ou  vne  fin  honnorable,  ou 
vn  très  grand  commencement:  ' 
de  gloire. 

Ceflèdonc>amy,deprierquela 
fortune  ne  rattaqucplus  ma  eô- 
. fiance.  Q^e  fi  ru  veux  in  obliger, 
fbuhaice  pluftofl  que  ie  puiflè 
. toufiours  me  faire,  paroiflre  tel 
que  ie  fuis.  . . 

Quel  de  tous  fes  anciens  de 
qui  le  nom  a vefeu  iufques  à 
! nous,  n’a  acquis  cette  immor- 
talité par  les  contrarierez  delà  | 
fortune? Cefar  doitfa^gloireaux  ! 
armes  de  Pompee.  Oâaueala  j 
réparation  d’Amhoine.Philippe  j 
, àreIoquence,&auxarmesdela 
Grece.  Mefmes  ce,grand  Ale- 
xandre, duquel  ilfemblaquela 
fortune  fut  amoureufe,  n*euft  \ 
pas  eu  tantdcgloirefanslapuif>"'i 
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fance  de  Darius,  & fans  les  iuco- 
moditez  , & difficultez  de  fes, 

' voyagefEtRomc,  q Ton  peut  di 
re  auoîr  tenu  la  fortune  mefmc 
fous(bnempire,fi  pourlemoins 
' en  ce  temps  là  la  fortune  habi- 
; toit  en  la  terre  cogneue,de  qui  a 
I elle  fes  plus  beaux  trophées  quq 
[ derEftJfcedeHannibal,dePir-| 

: rhus,  des  Gaulois, & de  rat  d*au*j 
' très  qu’elle  aveu  fi  Ibuuenrfu-l  . . 

merde  Ibnfiing?  Toutainfiquei 
. le  cailloux  outragé  efclaire  tout 
de  feu  qui  autremée  demeure  ôc 
froid,&fans  lumiere;de  mefmcs 
l’homme  fait  alors  eftinceller 
fesperfedions  quand  la  fortune  j 
l’outrage  plus  cruellement. 

jl fut  fort  agité  cÿ*  en  terre  y e» 

mer  i 

^ I 

ParUforce des  dieux— -,  ' | 

Dit  ccgrandPoëte  quâdîlveuc' 
loüersôEnée.  Celuy  qui  craint 

0-4f 
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[de  s*ëfprôuuer  tel  qu’il  ïeditj 
cftrevoudroic  bien,  mais  n’a  pas  j 
encor  la  perfedion  de  laquàlc 
il  levante.  Le  vaillant  Capital-  , 
nedefiretoufiourspar  desgrads  | 
rencontres  de  fîgnaler  fa  valeur. 
Etceluy  qui  en  fuit  làns  raifbn  | 
les  occafions  ne  doit  délia  plus  j 
élire  ellimé  tel , ôc  ainfi  demeu- 1 
re vaincu  làns  combatre.  Euircr  I 
les  tefmoignages  defoy-meC 
me,c’ell  euiter  fa  gloire  : car  nul 
n’ell  honnoré  que  pour  là  vertu 
le  relpeâ:  qu’on  rend  aux  au  très 
ellou  tîranique,ouflateux.  La 
I vertu  nefe  peut  voir  quepar  les 
j adlibns,  lesadions  honnorables 
I ôevertueufts  font  produites  pl^ 

: ennecelfité  quen  l’habôdancc . 
du  bon  heur.  Car  c’ell  bien  plus 
; de  valeur  defe  maintenir  à Iby- 
I mefme  ellanc  attaqué  de  plu* . 
i fieurs , que  quand  on  n’a  point 
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d’ennemÿ^Etauflîd’auoirvn  iu-, 
gepaenc  bien  fain  entre  toucesi 
les  maladies  de  la  fortune  qu’enj 
la  (ante , & au  repos  du  bon; 
heur.  • I 

Ne  croiras  tu  pasceluyauoirj 
meilleure  veue  qui  verra  aufîi 
loing  en  vn  temps  couuert,  & 
plein  de  tenebres,  quVn  autre 
en  vn  iour  clair,  & fans  nuage^l 
Etpourquoy  ne  croirôs  nouslal 
vertu  de  celuy  plus  parfaire  qui| 
paroiftra  autât  aux  tenebres  dej 
ces  aduerfitez  quVnautreenla! 
clarté  de  (a  fortune  beureufe? 
j Oque  la  gloire  eft  petite  qui 
* procédé,  d’vne  âdion  ayfce. 

Le  champ  de  Thonneur  eft 
bien  different  desautres,  d’au- 
tant que  ceux-là  fe  fement  du 
; grain  qui  apres  eftre  germé  fleu- 
rit &*fru^ifie,maisceftuy-cy  fe 

fème  d’efpineslefquelles  eftans. 

_ 

I ^ ' 
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crues  ne  fleur  iflent  que  du  fang 
que  leurs  pointesnousdelmbct 
par  leurs  bleflTures.  Et^comme 
oien  fouuent  l’abondance  des 
, fleurs  donne  congnoiflànce  de 
celles  dufruiél,  demefmes  plus, 
ces  efpines'  fbiic'  fleuries  de'no- 
ftre  (àngjplds  auffi  noùspromet- 
tenc  elles  d’honcur  & de  gloire. - 
C’eft  poürquoy  il  me  fçmble 

?[ue  la  Nyfidaae  cerüantes  dit 
ort  à propos  dans  fa  Galachee, 
ilii/  cuejin  vmtglortA 
' • Vn  contento  mil  enoios 
: Sahen  lo  bien  eflos  oios  • * * 

! Tmlcanfàditmemoria,'  - 
i Cartoucainfl  qu’en  la  nature 
' vn  corps  naiftre  ne  peut  qu’vn 
autre  corps  nemeurc,de  mrinie- 
vne  gloire  ne  peut  naiftre , qu’a - 
uecTa  mort  d’vnechofèhôteu' 
j fe, parce  qued’homme  nepeut 

! i’bonneur  qu’en, 

* - ' - 

I 
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I faifantvneadion , quenatçTIè 
I occafion  il  n’cuft  faicte , il  euft 
; mâquéàfbndeuoir.Etparainfi  ' 
I l’homme  de  bien  acheté  fà  gloi-  ' 
I rcaueclc  tnefme  argent  donc  il  ^ 
! payele  tribucd’hommedebien. 
j MarfiliusFicinus  finira  cette 
lettre;  la conghoiflance,dictil, 
i dcschofeslesrendeftimées,  ou 
niefprilèes;  Nepouaosnousdôc 
pasdireaceluy  à qui  la  fortune  | 
! donne  occafion  de  iè  faire  co-  ' 
gnoiftretelquilcft:  ' \ 

! Qm  que  tu  foistte  crois  que  mal 

'voulu  des  dieux 
Tu  ne 'vis point,  f 4 bas, 

Carpuis  qu’il  ny  a rien  entre 
I les  chofts  mortelles  qui  foie  di- 
I gne  de  l’homme  vertueux  que 
j rhôneurceluy  à qui  le  ciel  don- 
I ne  plus  d’occafion  d*en  acqué- 
rir ne  doit  il  pas  eftre  plus  aymé 
de  luy  que  tout  au  tre?&  à Dieu . 
r-^ CTÏiy  “ 
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différence  il  y a de  U vie  publi- 
^He  à la  vie  pritfée. 

j-  IPISTRE  III. 

' 

1 

E veux-tu  croire,  Aga- 
thon,  laide  auam que 
d’eftrclaiflc  d’elles  les 
faueurs  de  la  coorr/ 

I quâd  tu  ty  feras  vieillyjqui  peux- 
tu  gaigner  ou  profiter  dauanta- 
' ! gequ’auec’la  perte  de  tesiours 
;|  auoir  la  cognoilîânce  du  chan- 
I gement  vniueriel , & n’es  tu 

ijoint  encor  alftz  inftruic  que! 
esiourS &Ies  tnoiss’envonr, 
i Et  queC oubly  feul  en  démettre^  ' 

if  Encore  feroit-ce  bien  peu  fi 
I les  iours  & ks  mois  feulement 
I elloientdeuorez  du  temps, mais 
i face  le  ciel  qu’il  y ait  quelque 
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â fbb  iiniïïiiiariVe  tyrannie,^ 
quelle  toutesfois,  quoy  qu’in- 
humaine , nous  ne  deuons  nous 
plaindre  . puisque  luymefmes 
fefoubmec  à la  mefnieloy  qu’il 
riousimpofe.  Detousfès  fiecles 
pafTez  que  la  Gaule  a veivefcou- 
ler,qu’eft-ce  queroubly  n’acoù 
uerc  finon  ceue  petite  partie  des 
dix  années  des  conquefles  de 
Cefar?  & depuis  qu’elle  eftFran- 
ce,que  font  deuenus  tant  d’aa- 
gesdefquels  nous  pouuôsbien 
nous  figurer  quelque  chofè, 
mais  non  point  âiTeurer  auec 
vérité,  finon  de  ce  dernier  Gecle 
dont  la  mémoire, pour  eftre  ieu- 
ne,  eft  encore  fi  babillarde  que 
l’oubli  ne  la  peu  fi  toftfoumet- 
tre,/bus  les  loix  du  filence.  Mais 
il  ne  faut  pas  douter  qu’elle  ne 
foie  fuietteà  cette  ordonnance 

qui  oblige  toute  chofe  de  re- 
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! uemr  4 ion  principe.  ; 

Sy  eu  veuxeonuderer  lecour^i 
cternel  des  riuieres , ne  naiflent 
elles  de  la  mer  ^ puisfepuriliânc 
par  les  veini^  de  la  terre  aulîî- 
I toll:  qu'elles  commencent  leur 
cours  ne  s^envôc  elles  d’vnvifte 
pasfe  reiecter  dans  le  fein  delà 
mer?Lesfemêcesauflî  toftquel- 
lesont  donné  leur  fruid,.nere 
confomment  elles  enlamefme 
terre  qui  les  a praduites.?Lcsani-^ 
maux  par  la  fin  de  leurvier’en-; 
trent  au  mcfme  repos  dont  les- 
fortrt , lecommeneem  et  de  leur 
naiilànce.  Et  ce  corps  mefmçs 
que  no.us  tenôs  de  la  terre  nous 
}e rendons  à la  terre  du  tobeau. 
Noftre  vie  qui  fut  pri/è  dans  le 
(èin  du  Temps  retourne  dans  le 
mcfme  temps  par  noftre  mort.. 

, Et  comme  root  IcTemps  en  foy 
I point  de  feparation.  ^ car  vo> 
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t inftant  ne  peut  finir  qu*vn  autre 
' he  commence,  auffi  noftre  vie 
qui  n’eft  pas  mefîne  vn  point  k 
tout  le  temps  , ne  peu't  y mettre 
feparacîon  telle  qu  en  fin  il  ne  fe 
1 Tvnillèentieremenc,  ôc neTan* 
j gloutifleenfoy. 

\ Aquoy  eft-ce  donc  amy,  que 
: nous  nous  trauaillôs,  puis  qu'en 
fin  toute  chofe  doit  eftre  cou- 
< uerte  de  Toubly  , nous  qui  ne 
^ fbmm'es  qtiVne  moindre  parcel-  ' 

le  de  ce  tout , croyrons  nous  a- 
i uoir  plus  de  priiùlege  que  ce 
^ tout  énfemble.^Gês  grîidesmo- 

' narchiesdeBabilône,  delà  Gre- 

I ce,&deRomeqfontellesdeue- 
i nues,  &que  nous  en  rcftc  ilen 
• apparccefinôdes  ruynes  & dei 
ruynes  telles  q fi  ce  n’eftoit  qüW 
tôufiourson  idolatrel’aciquité,  ; 

' àpeinepourroic-on  croire  quefii  i 

peu  de  chofe  fuft  reftee  pour 
' " ^ O vj 

s 
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tefmoignagè  d vne  fi  grande. 

Or  dy  moy,  Agathon,  ietefu- 
plie,  durant  tant  de  monarques 
qui  on  régné  en  Perfe,  tant  de 
Rois  qui  ont  vefcu  én  Grece;. 
tan  t d’Empereurs , & de  Cefàrs 
qui  ont  dominé  en  Rome,  crois 
tu  qu’il  n’y  air  point  eu  de  càur-i 
tifan  dont  la  vaine  ambition  ne,  , 
fefbic  au  moins  autant  promis! 
&degloire, &defaueur  quela> 
tienne?  Et  ficeIaeft,quenecott. 
fideres  tu  queiànsdoutetuenA? 
trerasdanslaconfufion  du  meA 
me  oubly  où  il  efl;  à cette  heures  t 
Et  alors  que  te  profiteront  tou-i 
tes  ces  veilles  foutes  ces  ihcom- 
moditez , tous  ces  chagrins , ÔC  ‘ 
toures  ces  cotraintes  delà  cour, 
jpüis  que  non  feulemct  tu  perds- 
ton  aage  auec  peine:  mais  le  teps' 
aufli  que  tu  employespouf  tc- 
ternifer. 
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Gar  ie  m-afleure  que  tu  asi 
trop  de  courage  pour  dire  que  j I 
tu  fois  courtifan  qu’au ec  inten-}  • 

i don  d’acquérir  delà  gloire,  &| 

; en  laifler  pluftoft  beaucoup  i 1 
' tes  heritiers  que  non  point  de  J 
^ grandes  poflfeffions.  Mais  Ci  tou-  « 

tes  ces  cnofes  là  doiuent  finir, & i | 

fi  ton  deflein , eft  de  perpétuer  \ 

ton  nom, que n’achete-tu  cette  ] 

j immortalité  en  te  rachetant  de  j 
ia  vanité  de  la  cour. ‘■ 
j i - Tu  me  diras,  peut  eftre',  puis 
que.  toute  chofe  doit  reuenirà 
. fon  commencement,  que  ta  li- 
berté refera  autant  inutile  que 
la  prifon  où  tù  es.  Efeoute  Aga- 
thon , quelle  difFerence  il  y a. 
i Ge  grand  Dieu  quia  créé  de 
rien  tout  ce  que  nous  voyons, 
apres  que  iVniuers  fût  parache- 
j ué,  créa  l’homme  capabk  de 
^_cQgnoiftre^&:dc  iouïr  de  cet  œur . 
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I urc  fi  parfaite.Ôr  ceft  hommfi  il 
Ifccopofa  du  corps  l'ame;  Le 
* corps  ille.fit  de  cette  terre  que 
' défia  auparauant  il  auoit  crée  i 
I de  rien , ôc  l’elpric  il  Tinlpira  de 
1 fadiuinitëi&leficàfa  femblan- 
cc.  Par  ainfi , puis  que  tout  re- 
tourne  à fon  commancenaenr, 
i le  corps  qui  eft  forme,  dë  terrei 
i & ce t te  terre  de  rien,  fe  doit  luy 

’ mefme,ôitoutcequil  produit^ 

I premièrement  à la  terre  i ôc  puis , 
i en  fin  à ceRien.Mais  refprit  qui  i | 
' eft  vnecftinéelledela  diuinitéj 
i au  lieu  de  reuenir  a rien,  doit 
I enfin  ft  reioindreàcctce  diui-  i 

I ni  té, 6c  fes  aéüons  n- cfknt  point  i 
fuiettes  de  leur  naiflànce  àcc  ' 
rien  doiuënc  toutes  feparaclie- 
* uer,  6c  conclure  en  nn  en  ce! 

‘ grand  Dieu , d*où  elles  proce-J 
< dent.' 

y ois- tu  comme  ces  anciens 
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defireux  de  ce  perperuei*  à la  po-  I 

fteriré/isnorantce  qui  lé  pou-  i 

• r*  • ^ 1 ^ ‘ ^ O ' ’ 

uoif  faireonc  loneuementj  ce 
vainement  trauailTez.  Ces  gran-  i 

des  obelifques,  ces  fuperbes  P y-  . | 

ramides  ,ccs  admirables  Mau-  j 

,fblecs,&bref  tout  ce  qu’ils  ont  i 

no'mmerles  merueillesdu  mon- 
de^ ne  font  plus  finonen  vne  lé- 
gère' mémoire  que  les  eferits 
noûs  ont  laiflee,  mais  en  efFed  r 
iil  n*cn  refte  que  la  poudre  que 
lèvent apeut  eftre  emporte  en 
t autant  de  lieux  que  la  vanité 
deleur  nom  s’eft  eftendue.  Ce 
qui  eft  fait  par  le  tepsnefepeut  | 
perpétuer  outre  I e teps . Et  c’eft 
pourquoy  ces  grands  bafti- 
mens,  ces  ftperbes  Empires^  ^ 
ces  fàueurs  de  la  fortune,  ces  ; 
ambitions  de  dominer  ^ ces  vo- 
luptez  honteufès,  &breftoir-^  * 
tesces  aâtons  qui  ^w  L 
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rcuiennenc  au  corps,  commçj 
luydoiuent.en  fin  s’enclore  dans^ 
la  terre,  &dans  le  temps  quiiè 
Tvnira  tout  ainfl.que  ce  grand 
Océan vnegoutte d’eau.  . . 

Au  contraire noftre  ame , en- 
core qu’elle  faflè  toutes  fes  a-j 
dions  auec  le  temps, fi  eft-ce  qn*. 
eftant  produite, ou  pourmicuxj 
dire,eftancvne  eftincelle  deiaj 
diuinité,  ellea  en  Dieu  comme-! 
cëfès  adipns  auanc  le  temps.  Eti 
d’autant  que  les  adionsde  l’amcj 
ne  peu  lient, entre  elles  fè  imtij 
quepar  le  commencement  d’v-j 
ne  autre  , nous  pouuoDs  direj 
qu’ellen’a  iamais  mis  nulle 
parationàfbn.adion,tout  ainfi 
que  le  temps  quoy  qu’iUoit  dij 
uifë  en  momens,  n’apoint  euj 
d’incer  uallesdepuisqu’il  aconi 
mencc  d’eftre temps.Si  bie  que 
toutQs  les  adions  de  l’ame  ne 
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font  c^u’vne  feule  quia  corn- 4 ‘ 

m encc  en  Dieu  auanc  le  temps,  i 
& doit  par  raifon  continuer  a-  I 
près  le  temps.D  e là vien t q ue  no 
ftre  corps  te  laflèau  trauail , ôc  ; 

. que  nous  fommes  contraints  de  ' • 

luy  donner  du  repos,  & qu'au  ' , 

• contraire  noftre  elpric  agit  touf  ! , 
iours  foit  que  nous  dormions 
©U  que  nous  veillons. 

Hier  nous  aiafmes  à Ripail- 
le, qu’autrefüis  on  nommoic  I 
Ripa  alta,parcecoînmeiecrois  j 
s que  c’eft <vn  riuage  vn  peu  pl^  re^  ! 
'leuéqueles’autresqûi  font  aii--j 
I tour  de  ce  grand  lac  de  Léman.  ! 

Là  Agathon,  nous  vifmescertes  j 
vne  belle  mémoire  de  ce  grand  | 

Ame  de  Sauoye.  Et  quoy  que  | 

. grande, beaucoup  moindre  tou-  i 
. tesfois,  que  (à  vertu.  Car  ayant  ! 
vefeu  heureux  autant  que  Priri- 1 
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cet  heur  qui  eftant  du  monde 
! deubitennnfefîniraueclemô- 
de  & dcfpouillanc  toutes  ces  va- 
! nicez  mortelles  fereueftit  de  ce 
quiÿ  ne  le  deuoit  abandonner, 
i Étainfi  ayant  qui«5lë.  les  gran-  . 

' deursdelaterre,lapuiilâncedes 
' ho  mm  es, 6c  l'anTbician  du  mon- 
j de,ilfe  retira  en  ce  lieu  qu’il  fit 
baftir,  accompagnéde  fept  de 
; fes  principaux,  feruireurs,  auec 
lefijucls , comme  frere  il.vefquic 
le  refte  de  fès  iours  achetant  pru 
j demmentaueclapetiteflecfeJa 
! terres  la  grandeur  du  ciel,  auec 
lâfoibleîle  des  hommes  la  puiC-  ^ j 
lance  de  Dieu , 6c  aueqla  vanité 
du  monde'  là  vraye  gloire  des 
bien-heureuy. 


Plufîeurs  autres  grands  Prin- 
ces, 6c  Empereurs , ayant  reco- 


morales, 

font  volontairement  dillraids 
pourfèdonnerdutôutàce  qu- 
ils  ingeoient  les  pouuôir  con- 
tantet,  qui  cftoit  à vn  reposd’ef- 
prit  aueclâ  douceur  duquel  ils 
feruoicnt  à Dieu.  le  t’en  aile- 
guerois  plufieurs  , & des  plus  - 
grands,côme  TEmpereur  Char- 
les le  quint,auant  luy  Charlesle 
grand, & vne  infinité  d’autres, 
mais  ceux-là  eflans  efclairez  de 
ia  vraye  lumière  de  la  foy,ne  sot 
point  fi  remarquables  que  ceux 
a qui  la  cognoiflànce  feulement  I 
naturelle  a feit  faire  le  mefmc 
cflFet.  Alhacen  Arabe  bifl-orien^ 
de  ce  grand  Tatnerlanes  éferit 
que  Og  frere  derEmperepr  des 
T arcares  prin  ce  de  Saefaetay , & f 
pere  deTamer]ancs,auffi  toft  qu’ 
il  vit  sô  fils  en  l’aagedeiy.ansjuy 
remettàtso  Roiaume,&  tout  le 
gouuerncmétdu  Sachetayfere! 
tira  envne  vie  priuee  pour  feruir 
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^ Dieu , & àche.ucr  le  reflé  dé  fcs  1 
i ioursentranquilitc.  , 
i Et  ce  grand  Tamerlancs  mef-  ' 

I mes,  ayant  vefcu  le  plus  grand, , 

I & le  plus  heureux  Prince  qui  | 
fut  iamais  n’a  rien  defiré  auec  ! 
tant  d’afFedion  quedcparache-  i 
uer  paifiblemenc  au  feruice  dej 
I Dieu  le  relie  de  fesiours  llfau-| 

I droit  rougir  de  honte  d*appren-.' 

I dre  de  ceux  qui  font  dans  les  te- 
I nebres,nous qui fommeselclai- ; 
I rez  de  la  lumière  de  Dieu.  Et. 
I toutcsfois  entre  tant  d'obfeuri-  ) 
! tez  ces  infidclles  ont  bien  veu| 

1 ÇÇft^Y^/l^cquepIufieurdden 
nepouuons  voir, 
j Epicure,  cette  fois  clorram^ 

I lettre;  les  biens , dit-il,  quifonc  * 
i tnellezauecquesdesplusgrands  ' 
j mauxnefedoiuentpasappeller  ; 
biens,  doutant  que  la  moindre, 
çedde  à la  plus  grande  partieilu- 

' • : . i 
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f amoHr  naifi  de fHrahondance  i 
vertu,  Q^e  tout  defir  en foj  efi  loHa- 
hle.  Qjiels  font  les  degrez.  de 
btuutéen  l'vniuers,  & que 
eeft  que  l'home  doit 
aymer,  ‘ , 


V medemaade  quel- 
leopmîô  Taydc  cesa- 
wîes  qui  fe  laiflcnt  fi 
forttraniporter  à vne 
amour  effrenee.  Celle  là  tnefrae 
Agathoû  que  les  dcuyers  onc 
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des  ieunes  cheuaux,qui  font  des 
làuts  plus  hauts,  & plus  dcfè/pe- 
rez  & qui  font  plus  difficiles  à 
I . dompter.  Qu^fi  nous  nous^en- 
queronsde*6fc«h:'‘Grifon  que 
c’eftqu'il  attendde  bon  des  che. 
uauxquiàleur  commenccmct 
font  tels,  iem’aflcure  qu'il  nous 
rcfpondraqu^ils  feront  d'autant 
meilleursqu'ilsauront  plus  do- 
nc de  peine  à eftre  vaincus.  Et 
en  vérité  plus  la  flecbcfait  grad  • 
coup,  pl®  auflî  doit  on  iuger  l’arc 
d’où  elle  eft  partie , deuoir  eftre 
fort.  De  mefine  nous  dirons 
,auec  beaucoup  dapparence  de 
raifon  que  plus  cette  ame  iette 
fos  premières’  paffion s violeti-  ' 
tes,  plus  auffi  donne  elle  co-. 
gnoiflànce  de  la  force,&  de  la  vi. 
uacifëquieftenelle.  Qui  tou- 
tesfois  ne  pourroit  fuir  d'eftre  : 
taxee  de  lürabondance  fi  Ta-  ' 
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’ mourfoufïroicqu’ily  eut  quel- I . 
que  médiocrité  en  Iby  : Car  S I 
l’amour  eft  vice,c*eft  vn  vice  qui 
naift  de  trop  de  vertu , ch‘o(è 
peuteftredifficile  à croire,  fi  la 
raifon  ne  nous  Vaprenoic  ainfi. 
Etafinq  tunepcfequeieveuil- 
* le  flatter  ou  taplaye,oula  mien- 
ne,lis  iete.prie,accentiuemenc 
ce  que  ic  t*en  vay  efcrirc. 

•L*amourc*eftvn  defirde  be- 
auté, lasbeauté  3c  la  bonté  fe 
confondent  en  femble:  Car  rien 
ne  peut  eftre  beau  qui  ne  (bit 
bon,ny  bonqui  ne  foi  t beau,ain- 
iîque  Platon  nous  enfeigne  dâs 
le  Sympofe.  Or  la  bonté  c’eft 
Dieu  : carDicu  eft  feul  bon , le- 
quel nefo  pouuant  diuifer  il 
s'enfuit  que  defirer  la  beauté, 
c’eftdefirer  la  bonté,  3c  defirer 
la  bonté  c*eft  defirer  Dieu. 
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i Cette  confideration  a meu  ce 
j diuin  Philofophe  dedirequele 
j dcfireftantdes  chofès  qui  font 
I hors  de  nous , & Icfquelles  too- 
I tesfois  la  cognoiflançe , quieft 
I en  nous,  nous  reprefcnre  ellré 
i bonneSjilnyeneuciamais  qui 
|,  cnfoy-meûnene  futbon.Voire 
I mcfoné  ceux  des  plus  detefta- 
I blés  tyrans,  ôc  des  plus  voluptu- 
j culès  âmes.  Car  toute  chofo  e- 
i ftant  plus  obligée,  par  la  loy  na- 
I tutelle  à fa  conlèruation  propre  , 

! &àfonbienqu’à  celuy  cic  tout 
l^autrc,  fans  doute  le  défit  eft  * 

; Ibüable  qui  nous  veut  faire  a- , 
uoircequefa  cognoiflànce  luy 
dit  eftre  bon , ou  pour  fon  eftre, 
ou  pour  fon  bien  eftre.Car  le  dé- 
fit eft  toufiours  du  bien  ou 
de  ce  qui  eft  eftimë  bien,  ny 
I ayant  nul  homme  raifonnable . 

I quipuilTedefirerpourfoycequll 

- j - - — cognoit  ; ! 
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1 tra  eftre  mauuais.  Que  s’ileft 
,j  louable,  en  quel fuied  qu’il fbit  ' 

I àplusforreraifonlefèra-ilquâd; 

I il  procédé  des  chofes  qui  le  fond  ' 

‘ délia  d’elles  me/mcs,  & qui  le; 
i peut  eftre  dauantage  quelabe-j 
I aufc  que  nous  auons  dit  eftre! 
Dieu?  i 

La  beauté  aux  Anges  c’eft  les  i 
Idees,aux  atnes,  les  raifons,  en  laj 
I Nature  les  femences  , & auxi 
corps  les  formes.  Etcommelesl 
! idées  ont  leur  beauté  de  Dieu' 
plus  ou  moins  Mrfaiftcment,fe- 1 
Ion  le  degré  de  leur  perfcâioni 

; auffi  nos  âmes, & nos  corps  Pont  I 

félon  la  leur  plus,  ou  moins  ainlî 
qu’ils  en  font  plus  ou  moinsca-  ; 

jpables.  Mais  tellequ’ellepuifle  I 
eftre,  elle  efttoufioutsvn  rayon  ' 
quis’eflace  du  viffgediuin  aulfi  | 
bien  en  ndftre  el^éncc  q u ’en  cèl-  i 
1 le  des  Anges.  Par  ainlî  qui  aymé 

^ : :p — ^_i-  - 

I 

1 

I 

I . • 
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labeautéen  nous,  yaymeâuflî 
bien  Dieu  que  s’il  aymoic  çes  , 
tres-pures  incelligences.  Car  fi 
noftre  beauté  eiï  vne  partie  de 
celle  de  Dieu,ftns  doute,  ( Dieu 
nepouuant  eftre.diuifé;  eftànc 
vne  vnité  très  pure , & très  fim- 
ple  ) il  s’enfuit  que  pu  il  eft  en 
partie,ileftentieremét.  Etainfi 
nous  aymât,  nousl’aymons:j(ïns 
y penÆr  i toutainfi  que  noftre 
œil  nepeut  voir  les  couleurs  sas 
voir  en  mefmc  temps  la  clarté. 

Veus-tu,Agathon,  que  ie  Ca- 
balife,auec  toy?  Efeoute  ce  que 
les  Cabaliftes  en  difent:  Dieu, 
dientils,qui  eftla  /buueraineper 
fedioû  de  toute  cliofe,  eft  fur  le 
hautd’vne  moraigne  toute  faite , 
de  miroirs , dans  ces  miroirs  fe- 
lô  qu’ils  font  plus  ou  moins  par- 
faits , pn  y yoid  fâ figure  plus  oU  j 
moins  parfaidementy  au  bas  dé 
cette  môntaigne  il  y pafle  vne 
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rioiere  das  ^aquelle  la  figure  qui 
eftdans  les  miroirs  voifîns,  fc  re- 
pre/ènte  mais  tant  troublée  du 
cours  de  Tôde,  & des  autres  em- 
pefehemens  qu’il  ne  fî  en  void 
que  des'  légers  lineamés.  A l’au- 
tre bord  de  cette  eau  il  y a vne 
coline  faiûe  auflî  de  mirôirsj 
mais,  moins  clairs  beaucoup ^ 
les  pfemiersjdefquels  lesvnsqui 
fontlesplus  prezdu  bordnere- 
prefentetque  la  ügure  troublée 
qui  eft  dans  l’eau  ,Mn  feulemeç 
pkrla  reflediô  dereâu,maisauffî 
pat  edle  qu’ils  >ont  ,des  mii^oirs 
mefines  qui  font làlîautrc' bord. 

Cette  mQnta^e;c"efl:le  mon- 
de iritelIigiMè  fur  kqjudDieu  eftj 
q ui  fe  reprefèn  tè  das  ces  miroirs  i 
qui  font  lès  Anges,lefqueispàrla 
veue  qu'ils  ont  dé  Dieu  reçoiuét 
les  Idées  de  toutes  ébbfes.&  aîn- 
fî  s’ cbelliflent.Getcc  riuiere,c’eft 
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le  monde  materiel^oii  la  nature, 
par  changera  CS  ordinaires  coti-^ 
nuc,coramçvne  fourceperpC': 
ruelle,  le  cours  de  pjcoduilion 
deschofés.,  ;>  - [ j 

Or  la  matière  ne  reçoit  pas  Æs 
formes  ' direâemenc  de  Dieu 
raaispar  vue caufè fécondé,  qui  j 
eA  la  refleâ;ion,dex/ miroiren  j 
ieau;,  ’où!  cette  beauté  de  Dieu  j 
icreporéfenketroublee  j &dhah4 
geâo  ce , xi’au  tiùitlquelaraatiere 
j par  fes  cliangcmens  va , 'di  u érfi-* 
fiant  les  fçirmés;.'  JLâ  ebline  q ui  | 

! eft  dé  If  au  tire  oofté;  c’eft  lêraon-  ! 
deanlmCi,^  etalliàjdirenosames 
iquiiTecbîucncl^beaiittédeiôïèu,  | 

' tàncparilacognoilïàncex^’ellà  - 
ont  de  ce  monde  materiel  , que  ■ 

: paria^  fefledion  des  Idées  , 8’oh 
i elles  forment  les  raifonst  nar  la 
fuittedesdifeours.  Ou  lesames^ 
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; c’eft  a dire  plus  adonnées  aux 
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I chofès  corporelles , ne  rétifenti 
I leur  cognoi  flan  ce  que  décequi, 
eft:  des  corps  : mais  celles  qüil 
I font  plus  releuees  forment'auflî 
.leurs  raifbds’pàrlacognoiflance 
des  Anges,  qui  leur  font  au  def- 
fus,  àinïî  que  nous  auons  dit  de 
tes  miroirs.  1 

i ■ Vofs  -tû  Med  5 Agàthoft  corn- 
iTieles  Cabàlifles  nous  ont  vou- 

% I 

;Iü  apprendre  que  la  beauté  de 
nos  corps,  auflî  bie  que  celle  de 
nos  âmes',  & des  Anges,  procédé 
delà  beauté  de  Dieu?  le  tedifayl 
I bien  ’tbutesfois  qtied’aütat 'q\\é| 
I cél U ÿ èft  blàfmaol e q'u  i p o u u â t , 
faire  deux  loüàbles  actions  fë 
côtente  delà  moindre,(carc  eft„ 
teftiioigriage,'  oudepeudecôu- 
ragè;ou  de  peu  deprudençe)qüe 
, ceTuyaûflî  quës*krréftecntiere- 
mecaux  beau  tez  du  corps , fans 
s*efleuër  à celles  del’amc  nepeut  i 
_ P 11; 
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"éftre  excufé  de  Tvn  de  cês.deux, 
defFaux.  / r _ . . . | 

Lors  quePlaron  a dit  que  pour! 
rendre  vn  homme  encieremeirc^ 
parfait  il  falloit  feulement  qu'ili 
ai  m aftyi  Je  t édoir^sas  do  u re,q  u’il  j 
deuft  aymer  ces^deux  beaurez: 
de  famé,  & du  corps  ; Car,dit  il^ 
ramantnanul  defirplus  grandi 
quedeftre  aymé  decequ’jlay-i 
me.  Poureftre  aymé,  il  faut  a- i 
jUoirleschofesaymables.-  , 

! Ce  quieftfeulaymablec’eft 
U vertu.  Donc  pour  eftreayme 
le  vray  amant  ferédra  vertueux, 
jlleft  tout  certain  que  le  corps 
Ipeut  bien  eftreayme,  mais  non 
pas  aymer.  Donequ es,  fy  Tamât 
i veut  eft re  ay  me jde,  ce  q u’il  ay - 
me  cpm  m e dit  Platon  il  fau  t par 
neceiîîté  q.ue  ce  .foit  les  beau tcz 
de  rameur 

I . Etparce  quedelayertuilfbrt 
jquelque  fois  d«  legieres  adions 
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qui  d-elles  mefmes  ne*  font 
parfaites  vertus , & qui  toutes 
fois  font  três  neceflàiresàlavié 
des  hommes , voire  prefque  les 
plusneceffàircs,  toutajpfique 
duferardant  on  voit  fbrtirplu- 
/leurs  étincelles  qui  ne  font  pas 
vraisfeux.  Tunoüs  asouydire 

idufieurs  fois  , que  pour  eftre 
lonnefte  homme  il  fauteftrea^ 
moureux.  Et  en  voicy  la  raifon: 
roue  ce  qui  eft  aymé  n’eft  pas 
aymable,  commeauflî  toutee 
qui  eftaymable  n’eftpas  ayme.  i 
Et  cela  procédé  delacorruptid! 
du  iugemet.  Il  eft  bien  vray  que 
tou  r ce  q U i eft  aymd  eftiugéay- 
mable.'Et  de  la  vient  que  les  pu- 
res; vertus  font  quelques  fois 
fuyes  parce  qu’elles  font  reue- 1 
ftues . de  trop  de  fouerité  ; & 
qu’elles  n*ôt  point  ce  vi/àge  flàt^ 

! reur  dont  les  vices  s*inftnuent 
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ayfemét  danslesames.  Enquoy 
certes  il  y en  a plufieuts  quifail- 
lent*  ,Carpuis  que  nous  auons 
àviureentrelcs  hommes,  il  eft 
necell^rc,  comme  dit  Arifto- 
tcs,  que  nous  donnions  à nofère 
pratique,  rne  certaine  : forme 
qui  ne  foitpasflaceufe,maisauf- 
il  qui  ne fbit  pas  affreuiè. 

Or  cette  modération  doit  ve- 
nir de  l’amour, parce  qu’il  ne  de- 
fire  rienque.deftreaymable,& 
ce  defir  doit  addoucir  enquel- 
quc  forte  ra/prete  de  la  pure  ver 
tu. Comme  pour  exemple  ,iliè- 
roit  honteux  au  magnanime  de 
fléchir  fous  quelque  vn,  &toU' 
tefoiSjHomere  ne  croit  pas  qu'il 
le  foi  t à Achiles  de  fefoutnctcre 
à celle  quîil  .ayme  & ceb  c’cft 
d'autant  que  l'amour luy  adou- 
cit auec  la  courtoifle,  la  pure  ap- 
prêté delà  vraycmagnanimitCi 
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Tu  pôurrois  demander  fi  vne 
! extrémité  peur eftre  vt rt ueaie,  ' 

' pour  preuenir  tademancie  iete 
! diray  queles  vertus  morales  cok 
fîftccoertes  en  medioscritc^âis 
q\ieles  contenipIatiues  ne  peu-  ; 
i uent  auoir  nulle  extrémité vi^.  j 
' cieufe.  Il  fèroit  trop  long  de  di- 
fputericy  fi  ramour  eft  ver- 
tumor^e,  ou  non.  Pour  brie-' | 
uetc  ie  te  diray  feulement  que 
I les  vertus  morales  font  habitu- 
! des  qui  font  comme  pafiées  en 
’ Nature  en-  nos  ames  ^ &qu- vn. 
liomme  iufte, clément , tempe-' 
rarit  ne  peut  fans,  fe  ftire  forte 
{ eftre  autre.  Mais  de  croire  que 
i Tàmouf  fbitainfi  vnehabitude, 
-lil  faudroît  donc  dire  quvna- 
I mant  ne  fçauroit'  s*empefclicr 
; d’aymerjtoUt  ^ce  qu’il-  iogeroic 
, dcvbeau.-.Vlee,  cerne femble, 
i tit>p  graud  pour  , vue  : vertu 

P y - 
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parfâiâe. 

I JDoncques  nousdifons  qu"a-~ 

mour  eft  vne  verni  coâtèmpla^' 
Itiue  par  laquelle  nous  venons. 

I à dehrer  les  chofes  que  nous  co- 
gnoiflbns  ellre  bonnes.Mais  en* 
cores  queramour  fut  vertu  mo- 
rale , îe  croy  toutefois  qu'il- ny 
fçauroit  auoir  nulle  extremice. 

I Ooy  bien  plusaifémentdudef' 

; faut, car  il  y a peu  d'acîiion  de  Ta- 
! me  de  qui  ce  qui  eft  extremitd 
aux  vns  ne  fbit  médiocrité  aux 
I autres,  felôlesobiedsforquoy 
elle  agit.  - ' ; v- 

La  valeur  d’Horatrus  Coefes- 
dc  deff'endrevnpotCQCre  toute 
vne  année  ne  fut^pas' téméri- 
té , eue/gard  au  fuget  quiduy 
fàifoit  fàire>L'ade  que^CâtOtt- 
commit  cn<  *fby meune  en  iê 
tuant^en  tantque  Caton, 
pas  : cruauté  ^ mais  \ ^ 
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tnagnanimicé.  La  prodigalité 
en  Alexandre-donnanr  tant  de 
villes,fac  Jiheralitéjfi  on  confî». 
Idere  ,quel  il  eftoit.  Mais  ceux 
!qui  ne  fcauencraymer, 
jveullent  que  route  chofe  fe  me- 
fere  à Faune  de  leur  opinion 
crouuenc  eftrange  de  voir  ces  ef-? 
fe(3:s  demefurezà  Ja  vérité  pour 
eux,maisreiglez,&mefurezpour  ' 

; ceux  qui  ont  conceu  vne  fi  bel^*  1 
i le  ardeur.  ' -I 

Difons  donc  Agathon , pour  ! 
refolution  de  ce  doute  qu’aux  1 
. ',efprits  gro (fiers  les  moindres! 
rcflèntimens  font  desextremi- | 

! tez,  M^s  à ces  belles  âmes  qui  ' 
ont  recogneu'le  rayon  du  vi- 
, làge  diuin  , les  plus  violentes 
, paffions  font  médiocres^  Et  en- 
, cor  eftil  bien  mal  ayfé.qu  elle 
I puiflè  paruenir  à ce  point,  ay- 
Wt  elgard  à ce  qni  les  produit^  ' 
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d’autant  que  la  beauté  eftanr 
vne  choie  diuine,  ralFeâiion  hu- 
maine peut  elle  eftre  trop  gran- 
depour  aymer  la  diuinicé. 

Que  fi  l’amant,  comme  dic^ 
Platon,  le  transforme  en  la  cha-  i 
lèayméc,quipeuteftre  taxéde  j 
fe  cnanger  trop  en  Dieu  ? Et  voi-  j 
cy  ce  que i’en  crois:  S’arrefter  j 
entieremetala  beautédu  corpv  | 
coft  >vn  amour-digne  du  coros,  j 
Et  commrnc  dit  Trifmegilter  | 
en  fonPimandre,  cet  amour  eft  ‘ 
à caufe  de  la  mort , c’eft  à dire  ; 
pourperpctuerlbnc/pece,  mais'  < 
pour  l’ame  elle  eft  bonteüfeett  i 
quelque  forte , fi  elle  ne  s’éfletie  i 
àcequieftdelà^ualité,6cainlî  , 
que  dit  Orphée  ’ “ j 

il  faut  Sagefuirnt  le  nfiolenteffort  i 
f amour  terri-né  s’eJléuer  deU  ' 

■ . tejre  • j 

U oyande beauté,  ' t 

-hg,  . — — . __v I 

1 

^ ' . . f 
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! ' Car  Dieu  donne  pluficurs, 
jdiuers  dégrezpoùr  atrireràfon 
I amourjtoute  chofè.'Aux  Anges 
les  intelligences  purcSj  d’au  tant 
<jue  de  la  béanrc’  de  leur  co- 
gnoiflànce  naift  leurperfedion, 
Erde  cette  perfeeftion  ,rvnion 
aueccequ’ilsaynierit. 

■Car  congtioiftre  & s’vnir  leur 
cftmefiîièaélion;  Aux  homes’: 
d’autant  qu’ils  font  créatures  • 
mcflëes  dames,  & de  corps,  6ci 
ainfi  que  dit  Pimandre/euls  ei>  : 
tre  tous-  les  animaux  terreftres  ' 
ayant  double  nature,  il  adonné,  i 
deux  éfchelles  poiir  paruenir  à * 
fon  rmoûr:  La  premkredes  fferi.  | 
mes  qui  font  en  la  matière,  lafe-^ 
conde  des  raifons  qui  font  en  l a- 1 
nje.  Et  cela  d’au  tant  que  rhom*^  | 
me  parfiiét  ayantd’amc  , éclè 
corps , il  eft  neceflairépqoteflë^ 
uer  tou  t rbonimé  à lu  y d’àuoiV 


^ I» 
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ilesaymans  de  Tvn  ôc  de  l’autre. 
OrCQUtainfiquepIus  Taymanc 
^ttire  violemment  le  fer  à foy, 
plus  auflîce  fer  montre  d'auoir 
defympathie  auec  luy  : de  mçf- 
mes  plus  vne  beauté  attire  vn 
amant  à elle^pl  us  cet  amant  a de 
fympathie  aueclachofeaymée, 
\éc  il  s’enfuit  la  beauté  eftant  vne 
Ipartiede  Dieu  indiuifible,que 
Iceluyquiayme  pluscettebeau- 
‘téaplusde  diuinité.  Mais  d’au- 
tant, comme. ic  t’ay  dit^qu’il  y 
|en  a deux  enrhomme^celuy  qui 
in’en  ay  me  qu'vue  a quelqueim 
iperfedion  en  fon  efleiîcc , &cc- 
iuy  elbpar^iâ  qui  les  ayme  tpu 
tes  deux.  Et  voy-cy  les  notn.* 
queie  donne  à leur  difiference 
. celuy  qui  n’aymc  que  le'Carp: 
s’appelle  cprporel>  qui  le  (cul  pf 
prit,  (pirituel„‘  &.qui  itous  le! 
deux , hompe*  Le  premiet.el 


rM^RALEs”. 

ivertu  honreufe,  le  deuxieme  vi-^ 

|cegIocieux^&.  le  dernier  la  vraye  • 

ivcrtu  humaine» 

■» 


'Qjtef  homme  de  hie  doit  fur  tout  crain- 
I drèle  bon  heur.  Et  £ou  vient  la  co^  ' 

I gnoijfance  &mefcognoijfanc€  deJ'oji^ 
mefine^  • 

I - • V EPistRE'V;. 

t'  . 

Eux-tufçauoir , Aga- 
thon,  ce  queThom- 
nie  de  biê  doit  crain-  ; 
dreleplus?  En  peu' de  i 
mots  ie  te  le  diray.  C'eft  le  bon 
Ibeari  Et  en  voicylaraifon.Cc 
iquis  démolit  plus  ayfcment,  6c  j 
|pltfs,prompteüïeiït  noftreprin- 
icipâle'fbrtcreilè^,  eft  Earme  de^ 
irennemy  que  nous  deuons'  le 
iplus  craindre.  La  principale  fotw- 
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I terefle  du  fage , c’eft la  cognoif- 
I fànccdc  foy-mcftne.  Etya-il 
quelque  chofe  qui  la  demolille 
I plus  promptement  que  le  bon 
i neur?  Comme  lors  que  le  Sôjeil 
I nous  donne  droit  dedans  les 
j yeux,  nous  demeurons  efblouïs 
i pluftoft  qu’elclairez.  Quand 
; auffi  le  Soleil  de  la  bonne  fonii- 
I ne  donne  à plomb  defllis.nous 
; noftre  entendement  malayfc- 
ment  fc  peut  recognoiftre  ef- 
blouyparla  vaine  opinion 
; ftre  plus  que  nous  ne  fbmm^s 

! , De  là  vient  que  cegrafid  Alc- 
i sandre,  emporte  de  lâ  vanité  de 
|ibn  bon  heur,  permettoît 
Itry  drcffatdes  autels,., comme 
a^  Dieux  & ne  iè  co^acut  ,.ny 
. reconnut  ianiais  tn^ieuxfesvf^ 

: teursque  quand  bleffé^  âJeiit 

I din,  ‘ ' A <*!.'*-*  ‘ ' 

t 
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non  de  Fhu- 

meurteue 

Q^ilfort  dutxVie^x  y de  nature  im~ 
fhortelle, 

LesPhilofophcsnaturels  tien- 
nent que  la  vertu  vnieaplus  de  . 
force.  Il  s’enfuit  donc  par  fon 
contraire  que  ladefvnic  eft  la 
plusfoible.  ‘ 

Quand eft-ce  que  rhomine  eft 
plosforcquelorsqueTon  tache 
delc  iettcr  en  te?rré?On  luy  voici 
roidirUes  bras,  aftciirer  fermes 
les  pieds,&n’y  apartie  en  luyqui 
foit  participante  à la  force,  qui 
nefe  ioingne  enfernble  pour  le 
mainrénirl’vnerautrc.Auffi  no- 
ftreefprit  ne  roidit  iamaismieux 
iesnerft  de  fèspuiffances,&ne  fe 
rappelle  iamais  mieuxà  la  def- 
fcnce  de  foy  mèfme,que  quand 
il  fe  (ent  cfbranler , ôc  qu’il  void 
la  fortune  s’efforcer  contre  luya 
le  vouloir  abbatre.  Alor^ilfeco^  r — 
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Ignoifthôme  c’eltà  dire  expofé 
iau  changement  des  chofes  mor- 
telles , le  iouet  de  la  fortune  qui 
fur  ce  grand  Océan  des  affaires 
du  monde,auance,&  recule  ain- 
fi  qu'il  luy  plaift  levaifièau  de  fès 
Ideffeins,  & que  pour  refiftcr,  il 
ne  luy  reftc  que  la  vertu,  auec  la 
quelle  il  faut  qu'il  fe  côduifeœ 
vn  port  aflèurë.  Au  côtraire  ces 
grandes  lumières  des  félicitez, 
‘reiblouiïTciihigr  de  forte  qu’en 
1 opinion  <ÿeftreplusqueDieu  il 
|deuient  moins  qu'hornme.  Ge 
Ique  confiderant  Phocilides-  il 
jcommande  très  à propos. 
\Gafdttoi  hieqtCaHx  malhenrsla  douleur 
ioje  au  bien  ne  te  trouble  le  eaur. 

I Maisfçais-tu,  amy  Agathon, 
iquelremedeilme  fcmble  quro 
ipeu t vfer  en  la  bonne  fortune?!! 
faut  faire  ce  que  la  nature  nous 
japprend  lors  que  nous  voulons 
jvoir  cftant  au  Soleil  Car  de  p eur 
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qu’il  ;ne  nous  elblouyfle  , él-  * 
ICi  apprend'  voire  roefine  aux  ' 
pluspeti^nfans,  de  mettre  la 
main  fur  les  forcils  pour  faire  : 
ombre  â nos  yeux.  De  mefmes  |, 
entre  nous  eft  le  bon  heur.  Met-  ; 
tonsquelquechofèquifaflepm  1 
bre,  afin  que  cette  feparation  | 
nous  des-vniflc  en  quelque  forte  | 
deluy,  ôcque  nousle  puifiions  I 
1 ailTer auant  qu’il  nous  laifiTe. 

Or  ce  qui  nous  doit  faire  c€tr  i 
ombre , qu^anfe  tu  Agathon; 
que  ce  puifleeftre?  Oeft  laco-  j 
gnoiflànce  delà  legerecé,  &là  | 
Hâte  rie  de  Tes  douceurs. Ces  P eu 
pies  qui  fe  refiouifibient  quand 
ils  voioient  pleuuoir , fous  l’e- 
fperancequ’ilsauoientdu  beau- 
temps &qui  au  contraire  s’a  tri* 
Æoien t quand  ils  rauoienc  beau 
parlapreuoyace  qu’ils  auoient 
des  orages  & des  pluyes  futu- 
res,,  fçachanc  bien  que  rien 

i 

1 

! 
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' n*0ft  de  duraBIeén  terre,  & que: 

^ Tonfiours  ne  tempejie  enragee^ 
\ Contre fes  bords  U mer  Egee^ 

> Nous  apprenent  aflez  coiu- 
I ment  nous  deuons  receuoir  le 
i bonheur,  & nousfeirc  ombre 
auecla  cognoiflànce  defbnpcu 
de  d uree*.  Xerxesfils  de  Darius 
indigné  contre  les  Babiloniens, 
àcaufede  leur  rébellion,  sires 
les  auoir  reconquis,IeurdefFen- 
dirtoutechofe  pénible,  com- 
me de  porter  armes, de  fè  trauail 
lermefmesà  la  conferuation  de 
' leuTpaiSj&leur  commâda  tout 
! aureboursdèdanlèr,  iouer,*& 
d*vfèr  de  toutes  fortes  de  delices 
I puniflant  par  la’  volupté  ceu> 
quedes  autres  eufsec  punispai 
des  peines.  Maisil  iugea  que  cc 
chaftimeteftoir  le  plus  grâdde 
to^côprenâtbieh  qtourainfiq 
^ parHnfottune'&  parle  trauaii 
im^ûqus  retdôsplus  quenous 
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(l’eftions , que  par  le  bon  heur  | 
auffijôc  par  les  voluptez  nous  de* 
uenons  moindres  que  nous  a«  ; 
uonsefté.  \ . . . . ; 

I îLesdelicesdeCapooeapprin- 
drenc  bien  a Hanioal  à fesdef* 
pens  quel  eftI’cfFeâ  qu’elles  pro-  ' 
duifenc  en  nos  âmes,  puis  qu’en  ' 
'fin  piles  le  rendirent  vaincu  dé  i 
/ceux  defquels  là  vertu  d’âuoic . 
jfait  triompher  mille  fojs.  - > > ' | 
j philippus  de  Macédoine  I 
foulait  aire  qu^il  eftoit  bien  te*  I 
nu  aux  harangueurs  des  Athe-  | 
niensparcè  qupmedifânsde  Iby,  j 
libeftôtebtcaufe  de  lerêdr^  ; 
iKonYmedeb^eUiCaf  iem’^  ^ 
I cecoUilés  iouts,  diC'il,  de  lés  &i-^ 
re^rrouuêr  menteurs.  ' i 

. ij’hommedebien  efl:  de  met 

• 1 

; mepobligé  auîtaciÉiernc€z^;'crau-'- j 
I rât  qbefi-ellcisr4ccuft'nf  de  foi-; 
! blcife  >il  les^ddfm  en  t ^ par  c6A">'i 
i fiance.  ' > 
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: Si  elles luyreprochencvn  corps 
fuietàcous  incôueniens,  illèur 
; oppofc  ;Vn  erpritiqui  ne  pcute-  i 
ftre  blefle.  Et  fi  elles  veullenc  « 
i vfurper  (à  dotiiinatioq , il  leur  | 

I fiitparoiftre.quele  fage  nedo- 
; mine pâsfèulçmetlaterre, mais 
i aufiî  lesaftres,auccfe  prudécc. 

1 Etc’eftcef  q»i  mefeit  dire  qué: 

I noi|s  foçnmes  oblige?  ilnbs  ad- 
I uerfitez,  puis;q;u*elles  nous  don- 
nent occa^fon  de  nous  fer  uirctes 
armes  de  noftre  vertu.  Et  aû  CÔ-- 
traire,  Agathon,  ie  tedy'  éncorè 
qu*il  n!y  a:riennqui  foie  plusa 
craindre  que  Jâ  bb.nbe  forcunel  i 
I .Biasfbulôirdirequeceluyqù 
I eftoi  t , porté . 4 yrî  graod-Keur 

i couroiclamefmefortunequele 
I vaifièauquien  plçineniereftpit 
i emporte  d’yn  vent  tresi^JMpe- 

i tueux^parj  çerqm^  èftôit.bien 
vray  qu*ü  faifoit  beaucoup  de. 
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chemin  d Vne  viïlefle  extreme,  i 
mais,  que  au  moindre  efcueill 
qu’il  récôtroir,  il  fe  bnfoit  d’au- 
tant plus  ayfèraent  que  le  vqnc 
eftoitplus  violet.  Et  défait  nous 
n’auons  iamaïs  veû  vne  grande 
j fortune  qui.fe  foit  ruinéepeuà 
[peu.  Les  exéplesde  noftreaage 
i ne  fèroycnt  que  trop  faniiliersfi 
j nous  vouliôs  les  rapporter.  Mais 
I chacun  en  peut  encor  auoir  la  i 
I mémoire  frefehe  fans  les  relire 
I icy.EtmefufBrad’aleguercelüy 
' de  cegrâdBaniazetmrnomrac 
la  foudre  du  Ciel,quidemonar- 
; que  deprefquc  tout  l’Orient,  fe 
vit  en  vn  iour  le  marchepied  de 
fon  cnnemy.  Et  Brênus  Roy  des 
Gaulois  ayant  furmonté  toute 
l’Italie,  vaincu  les  Romains,  pris 
& fàccagé  Rome  dVn  Soleil  à 
l’autre  fe  vit  entre  les  mains  de 
fes  vaincus,  fon  armée  defFaifte, 
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J & fi  fortune  tellement  tout  à* 
accablée  qu’il  ny  auoit  plus  rien 
qui  peuft  augmenter  d’auarage 
fon  mal  heur  que  la  continua- 
tion de  fi  vie. 

' ' Les  médecins  dient  qu'entre 
tbutes les  maladies  cellela  eftJa 
plusdangercufe  qui  affoupitde 
forte  le  malade, qu’en  l’extremi- 
té  de  fon  mal  il  demeure  fins  rc-. 

! fentiment  dèdouleur.  Et  nous, 
ne  dirons  nous  pas  que  la  plus, 
grande  maladie  dé  l’amecftcel-; 
lequi  luy  empefchedcpoüuoir 
ircfèntirlefien?  i 

Ilnya  rien  qui  puifle  quérir,^ 
l’atne  que'leiugement?  mais  le' 
jiugement  eflànt  attaintdecet-; 
îtemaladie,  ou  plutoft  flatté  par! 
la  douceur  apparente  du  bon 
heur,  n’eft  plus  iuge  capable' 
pour  pouuoir  difcerner.  la  veri-î 
té.Et  ainfi  fonmal demeure  fins  * 
;efpoir. — 
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^QueTELona  me,s’iln’a  cfté  par- 
ticu  lierement  Êiuorifé  du  ciel,  a 
rendu  preuue  eftant  en  vn  ex^- 
crerneBon  heur  de  ferecognoi- 
ftre? 

Qui  ell'Cequîne  s’eft  laille 
emporter  au  delà  delà  raifon, 
ou  par  j*am  biuon,ou  par  la  van-  < 
geance,  ou  par  rauarice , ou  par 
U volupté?  Et  cela  c'cft  d autant . 
que  quand  tout  reu  (Ht  à ibufaait 
laprèfbmptionnous  empefche 
de  tourner  les  yeux  à ce  que  no* 
Tommes. 

Éc  a^  contraire  lés  malhews 
nousfdncrentrer  en  noos  tncT- 
mes,  nous  tcfmoignent  ce  que 
nous  lommes , nous  montrent 
vue  à vne  toTïtes  nos  fautes , & 
nousapprennent , flnous  ne  les 
recognoiflbns,qu*ilsen  font  les 
chaltimens.  Et  outre  les  maux 
queTefprit  en  reçoit  cnfoy.meC  | - 
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iTie  5 encore  en  traîne* il  vue 
chaiûîc  infinie  du  dehors.  Cari 
infaliblemenc  les  flatteurs  qui  i 
n’ont  autre  Dieu  que  cette  grâ-  j 
deur  de  fortune,  adorent  le  boni 
heur  en  celuy  qui  lepoflède.  Et 
ainfi  n’ont  garde  de  reprende  ce  j 
qu'ils  y recongnoiflent  de  mal: 
ne:fefoucyant,quc  comme  que 
cefoitjdes’infinuer  en  la  bonne, 
grâce, de  celuy  qui  eftpuiflant^ 
& ainfi  ne  luy  remplilTent  les  o- 
reillcs  que  de  les  loüanges,  & 
quoy  qu’ilfut  de  moindrccou- 
rage  qu'vnTherfites,pIusauare 
qu’vn  Midas  ôcplus  cruel  qu’vn 
Andropophage  pôurueu  qu’il 
foi t heureux,  ils  le  diront  plus 
vaillant  qu’vn  Achilles,  plus  li- 
beral qu’vn  Alexandre,  plus 
efoment  qu’Vn  Iules  Caviar.  An^ 
thiocus  celuy  qulfit  deux  voÿ- 
ages  contre  les  Partfaés^s^cftany 

i 

I 

I 


1 


j M O R A I^E  S . 

efgânéà  la  chaflèv  logea  en  vnd 
eab^edepayiàns,  lâoùei^fbuJ 
.pan^  U s’enquit  qnel'on  difbitj 
du?  Roy.  II  luy  fut  leiponduiquel 
leRoy  éftoit  ynbien.bon  Priai 
<;^,  mais  que  pour  cftre  trop  ad^ 
.dpmé  à lachaile  ^ fe  remectôic 
cdefes.affair^5  ,à/ccitainc^|te.ri 
fonnes  qui,  sen  açqu^pyeiiti 
trçs:9iâi.  Pfmr  rhe^ureil  t^re-l 
ip^rrien , mais  bsimàcin^Qm^ 
*mes  Ces  ;garde5.  fuireût,arrîuez| 
/çgrenant'  fon;  habit,  royaL  dq 
;P  ourpré  4^  |e  diad.ei^e^-C^epuis,. 
Ije^^-iibj  pue  iq  yppspri^pre- 

I queà  hier  au  foir , ie  n auois  en-j 
I tendu  vne  feule,  parole  verita-| 
bledemoy..  . i 

Les  aduerfitez,  Agathon, 
parainfî  ne  font  pasfeulemenci 
chaftirnens  de  noz  erreurs^  tiiaisl 
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~ auffi  les  foufflez  qudquesfois  | 
qui  vont  allumant  nos  âmes  en 
la  vertu  ) d*autant  que  comme 
vn  fouffle  fait  forcir  bien  fou- 
lient  mille  eftincelles  d’vn  tifon 
; à moitié  aflbupijaulEvne  feule 
aduerficé  fait  plufieurs  fois  eftin- 
i cettet- mille  genereufes  adions 
! derhomînegencreux.  ^ " 

I i ill  y en  aura,  peut  eftre  à qui 
I ces'  confidafiltions  de  la  vertu 
: ièmbleront  bien  rudes, mais  qu* 

1 ilsfereflbuuiennent  qu’il  n’ya 
que  ceux  qui  fe  font  lauez  dans 
i lcfleuued*Eurotas,quipuiffenc 
trouuer  bon  jie  bouillon  noir  de 
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Qw  U mort  H*eji  point  redoutable. 
Et  quelles  font  le^s  payions 
• ^ douleurs  de  Came 
' ^ducorp^. 

IPISTRE  VL  " 

% 

/ * 

E viens  de  reecuoii 
ta  lettre  par  les 
mains  de  Lidias,  en 
laquelle  i’ay  leu  le 
contentement  que 
I maguarSbn  t’araporcé.  £tp^- 
ce  que  tu  ioges  qu’ri  eft  plus  atfe 
dephilofirpoer  en  diieours  qu’ê 
effet  tu  me  demandes  quelii 
fay  jcn  cette  maladie^  & fi 
i riioneur  de  la  mort  n*a  point 
f esbranlëla  confiance  qui  eft  en 
xnesenlc^nemens.  le  te  diray, 
Agathon,  pour  relpondre  â ca 

Qiij 
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ctfrîofîcë  q ie  croi  la  mort  eftre 
plusc(j30uuatableàrame,qdou 
lotireureau  corps,'6cb€aucotrp 
plus  efpôuuancable  à qu  i feulc- 
jment  en  à aay  parler  qu’à  ce- 
|luÿ  qui  Ta  V€ue,&  recogoeuc  de 
près.  Sibienqu’ônlapeut  com- 
parer à ces  peintüïesqiri  de  loin 
npusreprefèntenr,en  deceuant 
nos  yeux  ; dès  inonftrcs  ‘hideux 
en  des  formes  eftranges,  mais 
Iquideprez  font  rccogneus  par 
le  iügementj'pour  tfç&e  que 
peinturés.  Car  l’faorréur  Üëée 
ino  de'mort^deloingfâitfretnir 
il%omrné  tpar>fopinion  qa’Hà 
ique  c’eft  vne  chofe  maüuaifè^ 
Iniais  de  près  laraifon , & 1 expé- 
rience luy  tefinoignent  que  s'il 
ya  quelqueichofè  de  m;wuafs^ 
e’eft  qu'elle  ;eft:  lufieptible  du 
bien,  6c  du’mal.  let  i^enpuis  par> 
lerauec  plus  d’aflèurahce  que  ié 
n’eu  ffè  pas  * fait  il  y a”  queique 
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t^ps.'Çarencçcte/mâladié  ie 
i’ây  yeiic;  d’aflèz.pres  pau^r  Ja 
pou  upir  recpguoiftr€î,&  fjçauoin 
jpar  quels  chemins  on  va  à elle^ 
Et  d’autant  que.ie  n’ay,  iamais 
Gteu  quelque  chofèdeuoir  eftref 
honnprahîe  à quelquc.autrêquji 
pe  la  deut  eftrç  Amoy  aufli,  des 
queicrecognusle  péril  dç  mon 
rnal  ie  merefolusà  le  fuppprcer 
auec  le  mefnie  vifage,  6c  lamcjC- 
meconftançequei’aiuois  lôuee 
auxjperfonnes  devertUfCelafuc 
caufe  queme  reinctiant  deuari 
liçs  y ep}^lesexejpj^>  dp  pl»|iénrii 
grands  perfonnages^iéntre  autre 
ie  me  rcflbuuins  deCaniniüsau 

3uel  e(tant  demâdéfur  le  poin  t 
e fbn/upliçeà  quoy  il  panfoit. 
en  cet  in  flanc  là  ^ reipondic , iô 
jConhdei^  fi  ie  pqurray  prendre 
Ig^de  au  pafl^e  que feic  i!ame | 
aelavieàlaniort.  I 
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Cette  fernicté  de  courage 
quitnepleuteuluymeiitdeü-  ^ 
rerde  l’imiter  en  quelque  for-  ^ 
te.  Ecparainli  durant  toute  ma  i 
maladie,  ce  à quoyieme  fuis  le 
plus  eftudié  a efteae  remarquer 
Quelles  eftolct  les  douleurs  qui 
I deuancoient  la  mort,  queljes 
celles  qui  l’accompagnoient , 6c 
quelles  celles  qui  la  fuiaoient» 
Que  fi  ie  P uis  aufli  bien  te  les  rC' 
prefênter  que  la  preuue  àmojiv 
i'efperequetu  cognoiAras  que 
rhoixeur  de  la  mort  naîA  plu-  ! 
fto  A ên  vne  imagination  ble^e 
'en  vne  fàineraifbn.^  J 

L’homtne  eAant  compofô 
dame,  ôc  de  corps,  çA  fansdou- 
ce,paflible  en  tous  les  deux , car 
I*eAroite  voion  qui  cA  cntxe 
eux  ne  peut  permettre  que 
l’ynaic  du mal,  fans  que  l*au- [ 
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• tre  s’en  reflànte.  De  là  vient  : 

3ue  l’ame  Ce  dent  des  bieiTares  j ^ 
ucorps,  £cqueles paflionsdê 
' l^ame  afFoiblidènt  les  forcés  dit  | 

, corps»  le  rendent  malade^Al  ^ 
quelquesfpis  le  conduifent  an  i 
tombeau.  Doncques  toutes  ; 
les  pafliom^  *êc  les  douleurs  | ^ 
. naiuènt  en  trbomnie de-  l’ame,  ! 

. &dii  corps.  i 

• Les  pâmons  s’clcoulen t prin^  J 
cipalement  en  1 ame.par  lacrain  <| 
te  fpar  le  regret,  les  douleurs  ! 
au  >coip5  par  le  toucher.  Car  j 
. pourlesiutresefinofiomde  l’a«^  { 
me,'comoiele  defir,  rcf^oir,  ! 
j kchoiere,!5clemblabic,trelb^ 
plul^ft  afi^ionsquè  pàffionsÿ  i 
comme  au  corps  les  démeùge- 
^ 1 (bnsnefttlofiiêt  nommer  docr^t 
, ImrSiEt^oyoû’ilsaie^ 

: ffmcimtcs  pas^  lefqads*ilsrm 
^fcnlctà.i’^c  toutcc  qü*ulo^ 


r 
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pkift^ou  de^Iaift,  fi  efï-ice  qülî 
ny  aque  le- toucher  qui  s*appeU 
le  douleur.  Car  oui  ne  dira  vii 
I fonf  des  accordant , vne  Veü  ë 
! oiieufe , vne  mauuaifè  odeur, ou 
I Vù  gouft  amer  eftre  ' vuë  ddu- 
leur , mais  pkftoft  vue  ofFence 
aux  fentimcntsi^  poncques  par 
' ces ttois  du  toucher  ^ <tucràin- 
>dre  , èc  du  regretter- vieût  M 
;l^hommc  tout  ce  qui  peut  fe 
aomnicr  dodeut  ; Je  paffiôtoV 
Que  s’il  y a quekjue^hbfë ^ ta 
; mort  de  mauvais  ' 

I më  >’  ette  ne  peü  I efttè  que  pbïtti 
! k douleur  ique>n<2«l^  iCtoyOffs 

dfe  V où  poïir  4a  oàffioti 
dôeyic  Üeffe  i’at^.VPiroë"qdi^- 

jpal-ayfénaeritfe  peut-on  %ü  » 

•1er  que  Kcns^eftrbis^qui&^ 


i 

1 


^râçnneiit  ’lç’  dèlajWfeï'îÈ®® 
ÿ38c'ipi« 


! I "morales.: 
lïï’apporte  vnc  excrems^uîcur^ 
î ôcpar  ainfi  le  corps  fereilèncde 
i cette  des-vnion  de  l’arae  qui  èfc 
fà  perfeûion , &ramelelaiflèà<, 

I regret  l’ayat  tant  ay iHé^ôccrai nt  - 
les  chplès  qui  lûyf  euuent.àd- 
uenir  apres  cet  efloigi^menti 
Voila  i ce  me  {èm£>lc,  Agathosn». 
monamy  ^cequipeutrendrej^ 

I n?kort  mal'ayfée.  Or^voyonsfi 
I ces  ‘cliofes  ne^con fi (lent. point 
j plusen  rapprelienfion-qu^enJa  ' 

' Ye.ritë;  Et  pour,  net-riçti  con-  ' 

, ^ndre  cpmmenepas  àla  idpUTj 
I leur*  j 

j > «En.tputes  l6Sxhp(ès4umaUl 
! nesjilyatroistëmps , peluy  quii 
i deuance^celuy  qqieftj.&celu^y:  : 
qui  fuit.  Ceux  qui  craignçjot  la  , 
mort,  ppMuent^de 
' pf^eCme  craicJre  ^eç  trois^t^Si  j 
MaisippurJe 


Digitized  by  Google 


JE  P IS  11115 


Içurs  ne  nous  font  elles  dou* 
ces  pour  Teuiter  > Quelle  diffi- 
culté liions  nous , (bus  refpoir 
de  guerifon  de  Ibuffrir  toutes 
les  plus  afpres  douleurs  du  fcr^ 
& du  feü  ? Q^l  d’entre  nousa 
iatnais  refuf^  s’il  n’y  a point 
d’autrcremcde,defe  voir  cou- 
per, vn  bras,  ouvne  iambe,^ 
pourueu  que  la  mort  fe conten- 
te de  cette  rençdn.  ' 

Qui  dira  donc  que  nous  crai- 
gnons les  douleurs  qui  deuan-  i 
cent  la  mort,  puis  que  les  plus: 
afpres  nous  font  douces  pour  Pe 
uiter?Maisc’cft,peut  eftre,cequi 
fuit  le  corps  apres  la  mort.  Et 
pouuons  nous  eftimer  qu’il  y 
ait  différence  entre  n’auoir  onc- 
ques  efté*^  cefièr  d’eftre  apres^ 
auoir  efté  ? Fort  à propos , cer- 
tes dit  le  Philofbphe  Arche- 
fUaus.Ce  malqu'Ôappellemort 


I 


feul  entre  tous  ceux  q^ue  Ton  | 

I eftimemaux,  ne  fît  onc  mal  à 
: perfonne  luy  eftantarriué.  Et 
! Simonides  fe  conformât  à cette 
mefme  opinion  demâdeàceux 
qui  en  ont  peur: 

Q^l  mal  rejjent ois-tu  lors  que  tu 
neflois  pas?' 

St  quel  redoutes-tu  n ejiant  plus 
içy  bas? 

Le  corps  cfloîgnc  de  l’ame, 
fout  ainfi  que  dcrpouillë  des. 
mouuemens,  leftauffidesfen- 
timens.  Car  ce  n’eft  que  par  elle 
quïlfèmeut,&reflent.  Et  par 
ce  q iene-croy  point  qu*il  y ait 
perfonne  qui  ait  fi  peu  dé  co- 
gnoiflance  de  foy-mefine  qui 
puiSè  penfer  le  corps  ellre  fen- 
fible  fans  fentiment , icnc  m’ar- 
lefteray  point  dauantagefùr ce 
point , & viendray  au  dernier 
qui  eft  de  la  douleur  qui  ac-__ 
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compagne  la  mort.  - 7r“77~ 

NQUsauonsciefia  dit  que  lea 
fentimeos  fèuls.  prbduiiènt  la 
douleur.-  Or  fi  auant  que  de  v.e-‘ 
niràcctte  extrémité  de  la  mort 
nous efbrouuôs  que  la  veue 
blouitjbüye  fc  perdjle  gouft  fe 
peruertit , pourquoy'  ne  iuge- 
rons  nous  que  rattouchement 
s"a flbupifle  .de  mefme.  ? Pour 
moy,  Agathôjie  te  diray  auec  v e 
rite  qu’en  mon  mal  i’auois  tous 
les  autres  eneor.plus  fains  que 
cet  ui  .cy:  car  ceux  qui  feprelen- 
toyentàmoy,,  ie  le&reGognoil- 
fois , éC'  les  oyois  p^ler.. . Mais  ie 
nereflentis,  eateilee^remitéjj 
iamais  , douleur  e%aUe,.à^plun 
fieurs  au  tires  que  i’a  uois  eu  au 
parauant^  <^&fi  nqu$e%ro^u< 
uoris  quele  fenrii^^  de  laveqç, 
déibiiÿe  , & 3Utrçs  &pce4 

ikfis  ^onlei^^pçurqnpj 
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|ïo®snomque  demefmc  céluy 
|du  roDcher  nous  doiüe  laiffer 
i iànsinoûi  fàirG  mal>  C’eft  &ns 
doutequciîDtts  perdôs la  vèue, 
roü^i^^&iegouû  fans  y prendre* 

I garde;  ôc  'nous'  croirons  q u c le  ' 
fentirnpnous'puifle  lailïèrlans 
I vn  ex treme  reflfen  trment  f Les 
perfbnnes  nàieux  côpofèésfonr.  ' 
celks  qui  reflentent  plus  viue-  ‘ 
j mcnî  ia  doailôôr;4rs’ènfurc  doc^  ' 
ipark&xointiidifeî^vq^  plùs*  i 

■ mal  cDippoiëés  la  relfentenri 
•Hîxrins.  Et^parxetteraifbn  tou-  | 
jtæspeiiérbr^s  d^alad^ne  iadbi^' 

! uent  pas  bS^u<îmîp  r^ent  n^jCàr 
ifei^esip-ciflx^  eoni'pq-^ 

i &esi|ell^ne  ferbyent  pas  màjian 

idèsUf  vi(fal  J J 

- 1 ^ Làdbid'etnrne  ^lentqued^^ 

j i^ôc  des^fi^tn^^ 

! rcmyienei  «ccrecxti^èmité 
I aablqm  £ajù&  ^ Ite^ibn^ 
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I tant  abbatusqu’ik  ont  peu,  ou 
point  de  force.  Qi^e  lafoiblef- 
fedes  Cens  amoindriiïè  la  dou-  | 
j leur , on  l’efpreuue  aux  parties  | 
ofFencees  où  la  nourriture  de-  k 
faut,  qui'fonc  beaucoup  moins 
fenfiblesqueles  autres,  ôcaux 
viellars,  aufquels  diminuantJa 
force,  les  forces  auffi  de  la  dou- 
leur diminuent.  Outrequcce 
qui  eft  capable  de  reflentir,cc 
lont  les  elprits  vitaux  qui  en 
, l’homme  làin  font  elpanchcz  ' 
par  tout  le  corps,  &pourccpar 
tout  le  corps  il  eft  capable  de  la  1 
douleur.Mais  aux  malades  nous  j 
voyons  que  peu  à peu  les  parties 
plus  efloignéesdu  cœur, demeu- 
rent froides,&que  defiiuea  de  la 
chaleur  naturelle  toute  la dou^ 
leur  qu’elles  reflèntehc  c’eftde 
nepouuoù*  reflentirladoûleur.i 
pr  tout  ainft  que  ^ians  que  1& 


li$r 

màkde  le  recognoifle/es  efpri» 
le  sot  retirez  & toute  Tcftêduc 
ducorps , autour  du  cœur,  de 
‘mefmeabaQdônent'ilsle  cœur 
jiàns  nul  reiTentiment,ny  eflbrt;, 
ainfi  que  la  dame  s'cfloignede 
la  melche  quâd  l’huile  luydef* 
faut  fins  nulle  violence.  ^ ^ ‘ ^ 
^Dedire  que  cet inftât appor- 
te vneextreme  douleur, cela  ne 
fc  pcttc,  car  fi  les  efpri es  vitaux 
fom  ceux  qui  fèntent,Iors  qu'ils 
iè perdent,  toute  douleur aufii 
fi  perd.  Mais  c’eft,  peuft  ellre,  la 
jfiparacîon  que  nous  croyons 
eftre  douloureufi.Cela  ne  peut 
eftre  finfible , puis  que  les  fens, 
comme  nous  auons  dit,  font 
défia  afibupis.  Et  fi  des  sembla- 
bles ont  peu  tirer  quelque  co- 
gnoiflànce , pourquoy  croirons 
nous  la  fiparation  des  écrits  vi- 
taux,&  du  cœur, eftre  tant  doii- 
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loürèulè,  puis  que  nous  dprôu-^ 
uons'que  celles' qu*ils  font  de^ 

I autres  membres  , ne  j(e  peue à:. 

I peine  reïTentir?  » ' 

I ^ Mais  quand  il  fèroit  ainfi  que 
ce  fuft  vne  extrême  douleur 
qucpeut-ce  eftre  qu’vn  infèâi^  | 

I Car  ainfi  que  nous  enfeignêAii-r 
I ftote,'les  fens  ne  peuuenc  agir 
j ennousqu’auec  letemps.Orce 
temps  eftantmoinsquVnmb- 
menc  , quelle  en  peut  eftfC'la 
douleur  ? Car  le  moment  que 
I nous  voyons  {>ratl(let  la 
' j B-eft  pas  eeluy  de-la  inbrt  du 
I fiaml^au^nyçeluy  quifiiitauffi 
apresïà  mort.  Si  bien  quec’^ft 
vn  certain  temps  , iàns  temps  < 

I qui  eft  entte  ces  deux  momensi 
! Chofe  fi;  briefoe  ' que-  puis»  que.  i 
l’eij>rit  la  peut  à peinecompten- 
dre  i il  ny  a pas  apparence  quelé  ' 
I reffentiment  en  foie  beaucoup  i 
rîplus  capable?  j 


Digitized  by  Google 


M gRA  L ES.  > 190 

: II  eft  vray  que  quelques  vns 
paufroiéc,peut-e(lre  dirc,qu'e' 
core.que-la  < flamme • meure,  la 
mefche  ne  laiffe  dé  demeurer 
chaude  quelque  téps,&qu'auf- 
fi  apres  cet  inftant  delà  mort , il 
peu  t demeurer  encore  qu  elque 
réfibntimencquidoic  eftre  grâd 
puis  qu- on  void  césconùulnous 
des  nerfs  y & des  membres  qui 
ibnt  .tefmoignages  de  grandes 
douleurs. 

/ Mais  cela)  comme iecay  dit, 
cft  dignede  rifée  de  pCfer  quVn 
çotpÿmorr  relièaçe  £c 

qiiandaux'recîreméns^  dccon- 
traâioûs  des  nerfs , outils  fefi^ 
guret  de  voirdes  cordes  delu  tb 
tendues  ».  (pii  venant  à eftre  laf^ 
cbeesferetirenf  d^Ues'mefmes 
â;ieur  reppsw.LCar.dc  mefrne 
ieai  Mçfs  de  itout  le  corps^y  qui 
refpojtHfcïîCaucerueau,  venant 
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I a élire  deftendues, parle  deüàù  c 
defesforces,  font  ce$ mefmes 
elFeéb  fans  redonner  du  mal,  Sc 
auecjrelalchement  de  leurrra- 
I üail  conrinuelEt  cour  ainli  que 
la  queue  du  Lézard  va  longue- 
mentiàuuntaprezqueelleeft  j 
jdiuileeducorps^l^toacesfois^  I 
jquele  Lézard  mort  cnlèrNienc  ; 

I quelque cbofci  ^ - 

; Il  peut  bien  eftre  auflî  qu^a*- 
jprès  la  mort  J le  corps  ait  quel-  ^ 
quemouuement  quelesLarins  ^ 
^pellent  palpitât  ion^tnais  celâ  ' 
fenttmene,  toutabfiqu’va 
arc  courbé  par>  violence,  de  là  < 
corde,  lorsqu'elle  vient  à rom-  t 
prelè  va  de  foy-tnefthe  remet-  f 
Itantenlbiipremiereftar.  ‘ {' 
lel^y^  ^athon,  quefoiôe  j 
pourras  relpondreque  ces  iai-  ! 
lonspôuiroyenr  eftre* vallables  i 
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guement  en  vn  lit , ou  pour  les  : 
vicllars  , delquels  Ariftote  af» 
feurela  mort  eftre  fiayféë  qu’à 
peine  efl:  elle  reflèncie  d’eux; 
mais  que  pour  ceubc-  qui  (ont 
emportez  d'TDe  mort  violente, 
&prompte,il  ny  a pas  apparen- 
ce que  la  douleur  nefoitcxtre-l 
me,  Ieterc(pondray,  A*g^thon,l 
que  fi  là  mort  eft prompte , elle  | 

. ne  donne  le  Ibifir  d’èftre  refleri- 
rie,  ainfi  que  ie  t’ ay  defiâ  dit*.  De 
, forte  que  la  douleur  ne  doit 
pas  -ef&e  cràinte  qui  éft  finie 
auffi  tdft  que  commencée.  ’EcI 
tou tefois  ie  t’aùOùeray  bic  que 
I commeit-yà  ditierfcS  fortes  dè 
i morts, àuffiyà-il  èri  elles  diuer- 1 
i fos  fortesde  douleurs.  Mais 

SaeHes  qu’elles  puiflent  eftre, 
les  ne  font- point  redoutées  j 
comme  douleurs,  maiscomme 
mort  > ceft  à dire  commefinde, 
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toutes  nos  allions  en  ce  mon- 

J ..  î]  'î  . \ 

Et  par  là  nous  pbuu<>ns  con- 
clure que  rhqrfeür  que  Ton  à 
de  là  mort  n,e  procédé,  pas  de  la 
douleur  du  corps  , mais  de  la 
paflîon  de  l’ame  qui  rcgrettç,^^^ 
^quieraint;  \ 

P Et  à la  vérité  qui  regardera 
feulement  a la  commupip'  opi-> 
nion^Ç  birra  en  quelque  fc^rtèi 
emporter  > car  laiflcr  la  lumière 
duipur  , les  douceurs  de  cette 
vijs  jJes  rjdiefles  > les  cornufodif; 
Çcp , les  parens^  lesamiSylafem-, 
me^  les;enfans , ôc  bref  le  propre- 
cofps^  auec  lequel  il  a fi  longpé-, 
ment,  & eftroitcement  vefcu., 

Il  faut  auouer  qu’il  eft  bien 
maf  ayj^  de  le  ppuuoir  fairp, 
lins  regret.  Et  il  y a bien  appa^^  , 
rence  que  fi  la  perte  dVnelèule 
de  ces  çbofo  n^ous  r^pc^  _ 
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ex  trente  dêtJ3âliïr,qu*aptülfo^ 
te  raifbn  les  perdâc  toutes  nous 
en  deuoris  ellre.iniinimentof^ 
fencez.  Mais  Agathon.ilrfauc 
auoitvne  autre  con  fideration,  G 
U perte  ;particuliete  de  qucl- 
q u’vne  de  ces  çhofès  no  us  eft  fa- 
chcufe  cependant  que  nousvir 
uonSjC’eft  que  nousdcnieurons 
en  lieu  ou  nousen  auons  affiiirei.t 
Mais  il  pour  perdre  vne  maifbn 
jnous  en  rccouurioris  quantité 
de  plus  belles  Si  de  plus  cotn-. 
modes  a peine  regreteriôs  noub^? 
la  perte  que  nousaurions  faide.  > 
L'experience  en  çeUnous  (èrui-* 
ra dcraifon.  Il  ny  a tien  qüe.les 
hommes  vayment . d auantage* 
que  Tor  , Si  toutesfois  ils  fe' 
contentent,. bien, de  icbangcri 
cet  or  ;,  en  achetant  les  moinr 
dres  cbofes  qui  leur  font  necef-,  c 
f^res.  . le  yeux  dite  aulli  que  i 
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T^TK^pcrdiortôütës  CCS  eho-  ; 
j fèsquci*aynômccs  demeurant! 
en  vn  lieu  où  nous  paillions  en  ; 

! auoir  necellicé,  c’eft&nsdoutei 
I que  la  perte  en  feroit  r^reta-j 
i ble.Mais  nous  en  allant  de  cette  , 

I vie, par  la  porte  de  la  mort,  nous 
, laiflbns  auec  le  corps  toutes  les 
i chojfèsquipeuuent  eftrcnecet  ; 

I (aires au  corps.  Et  nefàut  point! 

I croire  que  le  regret  au  partir  de  j 
I là  nous  en  demeure , parce  que; 

I comme  dit  Cranter,  On  ncre- 
i grette  Jamais  que  ce  que  lanc- 
I ceilicé  nous  remet  en  mémoire,  f 
; Ces  opiniôs , qu’il  foie  falchcux  | 
delaidèrlés  gouuernemensdesj 
i republiques , & des  royaumes,  | 
les  douceurs  de  la  vie,Ôc  la  focie- 1 
te  des  hommes  (ont  des  tributs  j 
j de  rhumanicc.Et  lors  que  nous , 
jlairons  toute  cétte  humanitc| 
i nous  nous  delpoüillerons»  aufl^j 
— -4e^ 
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! de  toutes  (es  ioiperfedions.  Ec 
i afin  qu’eftanc  encor  envie, tu 
I en  puifle  recognoiftre  quelque 
1 chofè,nerere{rouuies-tupoinc 
i d’auoir  leu  dans  Homere. 
Lefommeil^^  lamortfontjrerei 
^ fœun  iumcaux. 

Peut  cure  n’as-tu  jamais  /bn- 

Î;é  à quelle  occafîon  il  lesappel- 
e iumeaux.  le  te  le  diray  auec 
Plutarque,  c’eftàcauiè  deleur 
reflemblance , parceque  les  iu- 
meaux d’ordinaire  fe  reffem- 
I blent.  Qucfî cela cft, comme 
1 ces  grands  perfonnages  nous 
enfeignent,voyôs  par  les  efFeâs 
dufommeil  queJsdoiuenteftre 
leseflfèds  de  la  mort.  Et  me  re- 
I fpons,  Agathon,  fi  lors  que  tu  es 
, profondément  aflbupy  tu  as 
j quelqué  mémoire  des  freres, 
j pareps, femme, ny enfans , ou  lî 

tu  as  foucyde  tes  biéns,hôrieurs 
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authoritez,ou  dominatiô  quel- 
conque ? Et  ficela  neft  poinr, 
pourquoyn’auoueras- turque  la 
mortjComefccur  de  ce  frere,  ne 
te  laira  non  plus  de  regret  de , 
routes  leschofes  laiflees , q ue  le  < 
fommeil  quand  tuen  esleplusj 
aflbupi;  Ce  qu’Orphée  nousa' 
voulu. enfeigner  dans  Thymne 
du  fommeil , quand  en  luy  par- 
lantjilluydid.  - . * ; - « '1 

Th  es  freré  en^endrl  à*'ouhlyy 
' ^ de  mort,  • . 

Car  s’ils  font  frère,  & firur  dci 
Toubly , & fi  les  freres  lè  reflem- 
blent , fans  doute  la  mort , & le* 
fommeil  font  .oublier  toute* 
chofe.  Iuge,parla^Agathôjqüô 
ce  regret  n’eft  feulement  qu*en 
apprebenfion  durant  la  vie , ôcj 
non  pas  en  effet  apres  la  morfii 
Et  re/ponsJuy  auec  moy,  Iors' 
qull  te  viêdraattaquer , Si  qu'il 
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tèdira  , ta  laiflès  ce  monde.  le 
parts  dVn  lôgexil,  pouralleren 
ma  patrie.Tu  laifTes  tant  de  biês 

d i uers,  ie  laiflè  en  cor  plus  d e di- 
^ uers  maux.  Tu  laiflès  tes richef- 

fes, ceque  ielaiflè  eft  àautruy, 

; maisce  quieftmien  ieTeporte. 
Quilespcutlaifrcrfortdelèrui- 
tude.Tu  la ifles  ta  femme,  & tes 
enfans,  icleslaiflè  àceluyàqui 

i ilsfont,commeàmoy;Ileftbiei 
' ^àlcheux  que  tu  laiflès  ceux  que 
; tuayme,  ils  me  fuiurontbien 
^ toftj&nepeuuentfeillirleche- 

min.  Tu  cscômearrachéd’au- 
près  de  tes  chers  amis , ie  vay  en 
vn  lieu  ou  iTy  en  a encore  de 
plus  agréables, l8ceux  eftan  t pér- 
fonnes  vertueufes  ne  peuuent 
• demeurerJonguemec,  fanss’en 
, acquérir  plufieurs autres,  puis 

qu  e la  vertu,  corne  dit  Ariftote, 

; ne  peut  eftre  veuë;  fans  cftrc 
aymee.  . ^ R y 
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( Bref,Agathon,tupeuxayfe- 
- mène  refpondre  de  cette  forte  à 
j toutes  les  oppofitions  que  le  re- 
jgret  te  fera.tGar  c’eft  fansdoure 
jqu'e  là  raifon  ne  demeurera ia- 
[inais muette,  fi  tu  la  veuxouir  ; 
en  femblable  occafion. 

Mais  ce  n’eft  pas,  peut  eftre  le 
regret  de  routes  ces  chofes  qui 
nous  fait  aprebender  la  mortr' 

' car  pour  peu  que  nous  veuilliôs 
tourner  les  yeux  fur  celles  que, 
ipous  laiflbns  en  mourantnous' 
i verrou  s bien  qu’elles  trainent' 
beaucoup  plus  d’inconlmodi- 
i tez,  que  de  commoditez^êc  quç 
; rfefloig'nement  ne  doit  pas  eure^ 
j r€grerable,de  ce  dont  la  prefem* 
ce  eft  fi  peu  vtile,puis  que  com*' 

I me  dit  Panetius,  filenomdoit 
iconuenirà  la  plus  grande  par?j 
' tîe  de  la  choie,  fins  doute  ce* 

, que  nous  appelons  les  biens  én' 

— . — ( — 
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, cette  vie  , le  idoiueûjt  appellerj 
^ maux  , noos  eau  flan  t beauconpl 
plus  de  crauail  que  de  reposa 
- Q ae  fl  nous  les  voullions  par- 
1 ticulierement  appeiler  chaco-i 
j nés  en  iugemént;  nous  troüue-! 

: rionsqu’iiny  en  a vne  feule  qui 
! ne  donne  plus  de  peine  a Tac ^ 

1 quérir  , quedeplaifiràIapoflè-| 

^ der,  &plusdefbucy  àlaçonfer- 
j uer , que  de  repos  en  fa  confèr- , 
uatioQ.  = Mefme  que  la  inifere 
Iiuinaine,s*oftyie  ne l^y com- 
ment, afleruye  à cette  loy  que 
rien  nemous  plaift^tant  quecel 
, qui  nous  a caufé  beaucoup  de 
; peine.Ecf€mbleqleprixleul,& 
non  pas  leur  valeur.les  nous  faf 
fe eftimer.  De  forte  q ue  la 
, ne  raifbn  ne  les  regrettera  ia-j 
I maisàlamort.Ques-ilyaqtiel- j 

I 

^ — I 

I 

I 

i 

I 

/ 


que  choie  qui  la  blefle  en  ce 
point  là,cefèra  pluftoft  la  crain 

^ 
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te  de  ce  qui  rioiisrdoit  auenir^ 
apres  la  (eparacion  du  corps  , ^ 
deTame.  • 

Diogenesquicommaudaque 
Ton  luy  mit,  quâd  il  feroicmorc 
vn  baftô  aupres.pour  fedefFen- 
dre  *des  .animaux  qui  le  vou** 
droyent  manger,  nous  enfeigne 
que  le  foucy.  du  corps  ne  doit 
gueres  nous  rrauailler.  i l 
£r  à la  verire  les  honneurs  des 
fcpultures  fbntpluftdftpourle  I 
contentement  des  furuiu^  que  ’ 
des  morts.  De  forte  que  ceux  , 
qui  craignét  ce  qui doicauenir»  j 
redoutent  fanspjuslechaftim^t 
de  leurs  mauuaifos  avions  paf* 
fees^  le  iugement  defquelles  ils 
croyent  efloiguerdemeuràten 
terre, ignpiifuits  qui nefoauenc 
pas  qu*en  quel  lieu q le  vice  fok, 
il  traine  fon  Tupplice  auecluy,]^ 
que  s’il  ny  a point  eu  de  cacfcçt- 
tcau  ciel  pour  rorgucl,qu'ccorc 
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‘ moins  y eti  aura-il  en  terre  pour 
j leurs  vices.  Si  bien  : que  nous 
jpouuons  côclure  que  ceux  qui 
I craignent  cette  punitiôfuture 
font  où  mefchas.,  où  ignorants, 
d’àutant  ques’ilscraignentde- 
/Ire  punis  , il  faut  quece  foie  de 
Dieu. Car  s’il  ny  apointdeüieu, 
^ nul  ne  les  peut  condâner,  & s’il 
y enavn,nefçauênt-ilspasqu’il 
èft  tout  bon, la  bonté, &da  mile- 
ricordc  ne  peuuent  eftre  l’vnc 
, fans  l’autre.  S’ileft  bon&mifè- 
ricordieuXjpourquoy  en  redoii4 
tent-ilsleiu^ement.? 

Fort  a propos  dit  Mercure  Trif- 
megifte , nul  ne  cognoift  fi  bien 
quelquechofeque  celuyquil’a 
faite, & nul  ne  la  flatte dauatage 
q luy  mefme,  parce  qu’il  layme 
plus  q tout  autre.  Dieu  qui  nous 
afàit,f^it  mieux  q nous  mefine 
les  vices  aufquels  l’hôme  eftde 
nature  incliné,  6cainfi  l’excufcy 
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&Icpatiente.  Et  d’autant  qu*il 
|I*aymc  comme  fon  ouurage,il 
ne  le  chaftie  iamais  (ansy  appe^ 
1er  enfemblc  fon  amitié,  & fa 
Imifericorde. 

Que  fi  entre  nous  nous  èd 
prouuons  que  nul  ne  fuporte 
tant  les  vices  des  enfàns  quelès 
|pere , & mere,  commet  ne  croi- 
rons nous  que  Dieu  n’en  faflè 
de  mefme enuers nous?  Donc- 
ques  la-.meicognoiflànce  de  la 
jbontéde  Dieu  ëft  celle  qui  les’ 
jfaitcraindre.  : ‘ ‘ ■ 

Et  fi  tu  veuxconfiderei'  de  pre7/' 
ce  point  ru  trou  lieras  que  c^eft 
le  cfaàftiement  de  la  vie  paflée 
que  Von  craint  non  pas  la* 
mort:  Mais  :ee  cbaftiemenc  eft 
ineaitablep^trisquefiDieu  véiir,  ' 
il'p  eutaufii  bien  le  donner  en  la 
vie^u’apres.  De  forte  quee’cft 
ll’ignorance;  & le  vice  qui  nous 
faittrembfelr. . - 
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! G eftpourquoy  Orphée  dit  j 

La  fin  des  bons  efi  beducotép  plies 
i , ■ ayfée,  ■ • , : • | . 

! Et  tant  s’cn  faut  que  nousde-  ^ 

' uions  craindrequc  aucontrai-, 

I renous  deuons  eiperer  tànr  de  | 

; biens  quePiacômefine  ditque  | 
i c’eft  par  la  feule  mort  que  nous 
pouuons  .paçuepir  a noilrse  pér- 
' I jfedion.  Et  ce  ceraja  conclùhon 
; de  cette  lettre.  Il  eilforce^dit  il, 

I puis  qu:  il  n eft  paspoflîble  qu’a- 
ux le.  corps  on  puillè  rienco- 
gnoiftre  nettement  que l’vn  de 
cçsideux  foit , ou  ^ue  du  tout  | 
Phomtne  ne  .puiflè;ia mais  rien  I 
fçattoir,  on  que  ce  (oit  apres  fa  | 

I mort.  Car  alors  raéâe  fera  à fon  | 
âpat  t lèparée  de  j(bti  corps,d’au- 
j tant  qu’il  n-eft  pas  permis  que 
I jcç  qui  tf^jft  ipas  pur  & net  tou- 
che,ôc  at tei^e  à ce  qui  l’eft. .. 

I Par  la  il  nous  a voulu  mon- 
I 

I 

1 
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ftrer  cobien  la  more  doit  pluf^  . 
toft  eftre  defirée  queredoutee»  j 
puis  q U e la  P erfedion  de  l’ho qi-  I 
me , eftant  la  cognoiflànce , & 
cette  cognoiflancenepouuanc 
eftre  emiere  qu’apres  fa  mort, 
celuy  ne  haïra  pointfà  mort, qui 
ay  nacra  fa  perfeâion . E t à la  ve^  . 
rite ny  ayaoepeu,  oùpointde 
douleur  en  la  mort , les  chofes  . / 
.quenous  laiflbns  en  ce  m onde, 
n’eftant  point  regretablcs , ny  a • 
i craindre  celles  que  nousatten- 
Idonsen  rautre,Je  ne  voy  point, 

I Agathon , pomqooy  cepaflàgc 
idoiue.  eftreïl  redoutable  aux 
I hommes , puis  mefmc , comme 

I dit  ArcheuluSjque 

I ' JLa  mûvt pmiflm  ^fftari/on^ect^ 

i:.  : i tatnê  i . î 

I • Dttous  dont 

i'  - : - ' - - • 


I 
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âmes  comment  on  y doit  re>^ 


. „ EPISTRE  VIL 

, Cay  tu , Agathon , ce 

j que  ie  croy  des  paA 

I fions,  6c  des  afFecibioOA 

! (i.Q  i’ame  ? cela  mefme 

^quide  l’ efniotion de  leau. 
jnous  voyon5  bien  >fou uent  vn 
torrent  eftre  fi  impétueux. qu’il 
lue  rencontre  rien  qu’il: oie rcn-'i 
luérie  ^ 6c  toutesfok  les  grandsL 
|laes  du  Bourget,  6c  de  Lozanne, 
iqui,  peuuent  fe  nommer  de  pe^i 
lite^mecs , ou  po  ur  le  moins,  deî  I 
grands  abyfmes  d’eau  y font  fi 
paifibles,que  bienfouaentili.nyï  I 
a q u’vn  e peci  te  frizure'  qui  leur:, 
irepliiTelefroat.  . i| 


J 


I 


— ' EPIsTRES^^.  i 

; Doncqües  Ce  furies , 6c  ces 
rauaees  ne  procéder  pas  de  Tim- 
perfeftion  deleaü,  mais  du  lieu 
duelleêft.  Carfiéllbtéhd  tbuf^ 

cercher  lori  repos.  De  mefinc  i 
ks  paflîons,  & les  affedipÉis'onfc  ! 
leurs  efïèds  félon  l’an>c:pùfeiréi  i 
fèreheontrenti^  Si  éllè^eft^vnk  / 
elles  derrieur éc  sâsimpbriiofitc;  | 
fi  au^codtràire  elle eft  inégalé-  i- 
ai  vn  lieU  j On  Jes  verra^conler 
furieufèment  ôi  emvwmtré^  | 
bouillonner  cnefctrmev  & ail-  i 
leu»s  s^krgiilanc  kors  de  fefrli^  j 
mites',  fekielborderautânt  que  | 
famé  a d’eftenduc.  Parce;  que  ; 
proprement :1a  forme  desîpaf-î  | 
fions, 6cdesafièdiôs,c'efl: lapera  j 
fèdionjOuJ'iinperfediondefa-  | 
me.  C’efir-poorquay  ny  au  bien,  i 
nyaumaljonnc.doickiy  loüpr;  ‘ 
ny  blafiherqllé  Ikme  feul^^^  T 

I. 

1 


idufs  én  bas  ,’cè  n éft  pas  pour  1 e 
dommage  d’autruy , mais  pour 


, . MORALES.  I 

Phaëton , <lu(jU€l  les  fables  | 

■ font  fi  pleines  deuoi  t ertre  taxe, 

' & non  les  clieuaUx  du  Soleil,  fi  ; 

I ne  les  fçâcharit  "guider  ils  prin^  ’ 

I dreüf  autre  foute  que  celle  qu 
! ils dohigiir.  dc.iui>icktr  | 

I • ^érfonneneblafhteralacbu- 1 
Jeurfi  ellc^n’ert  pas  bien  difpo-  j 
; fèë au  lieu  qU'élîbdoitertrejfe-^ 
j loft  1-àrt  de  la  peinture, mais  ouÿ 
: bîep  l^  peintre VqUi'fi^àura^  | 

) s*en*bien  fcni^r.  Aufii  Cicëfbn  j 
! confideranrquc  ehacuofê  ren-  ; 
doit  tel  qu’il  vouloir  crtre,  dif  | 
fort  véritablement  que  cbafeun  j 
eftaftii an"de ja ‘fort une. “î-  7 - ^ | 

' ^''vTôotéaîne  afesîpàffions,aü-  | 

1 neûïent-elle  fetoit  impaffiblèî  ! 
j itfâis' toutes  les  ames  n'ont  paÿ  i 
mcffoé'Vélôntëjttyimefmei  i 
gement.  -iu  :.>l  ! 

Æt  delà  Vîêffèqtïe  les  pafl^  I 
&affecüons,fembIcntertrëdif-  [ 


. ? P"  ï ?:X'A  EJ  ^ 

ferércs,  à caufedes  diuers  eftfcts 
qu  an  en  void reuffir. 

Nous  J envoyons  plûiîeurs 
qui  meurent  librement  pour  lar 
iuftice,  &c  plufîeorsppurriniu- 
flice.  • ».T. 

. Cefa  vient  que  ce  qui  plaift 
aux  vns  defplaift.  aux  autres; 
car  en  elles  merme»  toutes  les 
aiFeélions  fotw:  cfgales  quoy 
que^diuerfemcnt^  appropriée^ 
toutainfi  que  d’vn  mefmefeUy: 
cmfe  peut  chauffer  j/ôefebraP 
1er. , . . . 

Et  aHn  q tu  cognoiflès  mieux: 
ce  que  ie  t*en  dy  , confiderons; 
vn  peules  a^ons  des  hommes, 
ëcnous  verrons  qu*vno  mefme 
. perfonne  vfera  bien  quel^je 
fbis,&  quelques  fois  abufisra'do 
fesmefînesafièàions.  /nv 

fi  eftoient  cout^ 

» ».  ^ 
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bonnes , oà  teures  mauuaiies 
elle  ne  le  f^auroit  faire. 

• MaiS)  me  diras-tu,  tourainfi 
quVûe  valce  ne  peut  faireque 
1 les  torrcns  qui  s y defgorgenr, 
ne  courrent  aucc  impetuofitc, 
auâivneamequieft  raboteuiJev 
£c. précipitée  ne  peut  empef> 

• cher  que  des  pafSons  qu'ellea 
, ne  ibyent  violentes,  &:  ne  roui- 
Icntfurieufèment,  ieterefpon- 
dray,Agathon, 

- L’eau  eouleimpetueu&ment 
pour  trois  occafions  . » 

La  première,  cdmmeie  t’ay  JeiV 
ia<iit , quand  elle  rencontre  vu 
lieu  qui  baille  en  des  endroits^ 
releue  en  desautres , comme 
nous  voyons  llàir e,6c  Arc  ^tre 
t:esmontagnes  de  Moriane  ,6c 
debTarenteze. 
lafeccmde^pmdetle  defcendi 
de  montagne  £ haute  ^ fi' 

t 
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efcj^arpee  que  la  force*^qu’eIle 
prend  en  fes  defcentes,  la  rend 
encor  impetueufe  quand  elle 
i eftenbasyquoyque  lé  lieu  foie 
I eigalv& plein, cômenous.voy os 
le  Rhofne  qui  durant  tout  Ion 
cours  retient,  fa  rauillànte.imr 
petuolîté , quoy  qu’il:pafle;par 
I vn  pays  alTcz  plein.  Et  çe\a  d’aiir 
tant,  que  prenant  fa  foqrce  en 
ces  grandes  mon  taignesdq  Val- 
ley, il  fe  donne  tel  branfle  qu’il 
ne  peut  s’arrefter.  .que  'dans. la 
mer.  . r 

l.Et  la  dérniere  ceft  qq^d  lie 
vent , d’yno  grande  ; furii?  Teft 
I meut,  & leue  fes  ondes:  én  monr 
i tagnes,  mais  cela  nepeupauenir 
jgucres  Ibuuent.  que  .dans^les 
I grands  kes,  ou  dans  les  grande 
mers  ; car  ailleurs  les.bordsVoîj 
I fins  rotnpen  t Von^  auantqu’el- 
kaitleloiiir.des’émpouller.)  ou 
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cPeii  cfbranfler  vn  autre. 

Grces  trois  iilefniesoccafions 
fè  treuuent  en  l’impetuofîte  des 
afFeftions,  &des  paffions.  L'i- 
inegaliféde  Tame,  ccft  quand 

3'  uelqne  forte  de  vice  rompt  en 
es  lieux  ïà  vertu  contraire.  Car 
^iliryaame  fi  vicieufe  qui  rie  re- 
tienne encorquelquevcrtii , ÔC 
alors  aux  endroits  où  ces  ver- 
tus défaillent,  lespaflîons  fe  laîf 
/ent  couler  d’vne  tres-grandô 
jimpetuofite.  • > . 

I Que  s’il  auient  que  ces  paffîqs 
rencontrent  quelque  partie  de 
vertu  en  leur  violence  qui  foie 
cn'correftée  en  cette ame, elles 
remportent  auec  elles  , ou  bien 
I comme  le  courant  de  IVaii  va 
trompant  fôn  fît  peu  àpeu^ par  fe 
|heurtquè  Tonde  donné  conti- 
inuelléméntr  de  mefmc  parfuc- 
jceflion  de  temps,  cette  violence 
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emporte  le  pêu  de  vertiÿ  qui  eft 
I rcftée:de  la  vient  qiiel  e volup  - 
tueux,Pauaricieüx,lecholere,6c 
jlé  cruel  en  leur  ieunefïèont  tou- 
ifiours  quelque  chofe  qui  les  re- 
tient,& qui  difpute  bienfouucc 
icneûx^mefm es  contre  leurs  vi- 
ices.  Maislorsqti'ilsÿont  conti- 
nué longuement  , ils  ny  treuuet 
I nulle  efpece  de  refîftan  ce. 

, Pour  la.  deuxiefme  occafion 
!qui  efl:  rimpetuofitç  que  l'eau 
^jrerient  iufques  a (a  fin, en  l’ame,* , 

■ ce  font  quand  les  paflîôns,  6c  af- 
|fe£i:ions  naiflent  d Vnc  grande  ’ 
^ambition,  ou  temeraire  outre- 
cuidance. Car  encor  que  famé 
en  foy-niefme  foit  iüfte,clemen 
te,&  fidele,  toutesfoislebranfle 
! que  ceftcpaflioria  prisde  fihau- 
tcfource,  Remporte  toufioürs 
<auecimpetuofitéJ)elàeftvenu 
i qu'£nnius  a dit  que  fi  le  droit  fe 

i 

i . , , 
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morale  s,  lot 

doit  violer,  que  ce  doit  elfrë^ 
pour  regner.  . , . 

, Et  la  dernière  qui  procédé  de 
latourmente  que  lèvent  efnieuc 
{dans  les  grandes  eaux,ce  font  les 
jefperanccs  que  les, plus  grans 
nous  font  conceuoir,ou  que  no- 
jftre  courage  mefme  efmeuc  en 
jnous.  , . 

..  Et  tout  ainfi  que  ce  ne /ont 
qu’aux  mers,  & aux  grands  lacs 
où  ces  ondes  peuuent  ainfi  ellre 
; efmeues,  de  mefmes  ces  gran- 1 
, des  efperanees  ne  peuuent  pair  ; 
j ftre  qu  Vn  ceux  qui  font  grans 
i défia  d eux  mefmes , car  aux  au*. | 
j très  les  effets, les  deftrempent, , 


i 

f 


incontinent.  ; 


touvlnUon  des  ejperances 
Îf4,  roulant  farnïylâçité^, 


4 ' 
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Voilà,  Agatliôh, les  trois  occa- 
fiôs  pourlerquelles.les  paflîons, 
ôc  afFedions  s’efineuuenc  vio- 
lences en  noftre  ame.  tc corne 
les  vnes,&4es  autres  procèdent 
ou  de  nonchalance,  ou  de  volu- 
pté, ou  d’erreur, de  mefîne  on 
leur  peut  remédier  parleur  conj 
traire.  Car  en  fin  l’elpric  eft  tel 
qu’il  veut  eftre.  Et  quoy  quele 
viceauffi  bien  que  la  vertu  foie 
vne  habitude,  fi  eft-ce  que  com- 
me vne  vertu  fe  peut  perdre, auf 
fi  peut  bn  laifier  vn  vice  fi  Ton 
I veut.  Nous  l’anons  cogneu  en 
ce  grand  capitaine  Grec  qui  en 
fàieunefle,  plein  de  vice,  ialoux 
delà  viâ:ore,&de  l’honneur  de 
Miltiades,  fe  rendit  par  apres  vn 
desplus  grands  perîbnnages  de 
fàr^ublique.  De  mefme  focra- 
tesfutiugé  par  la  Phifiononaie 
vn  des  plus  mefehants  hommes. 
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de  (bn  temps,  & il  auoua  libre- 
mcQtque  de  fon  naturel  il  eftoic 
incliné  à toute  forte  de  vice, 
i mais  que  par  la  Philofopbie,  il  a- 
uoit  corrigé  tels  dèfFauts.  Et 
qu’eft  ce  autre  chofè  cela  quV 
planirfoname,  &remedier  aux  | 
dèfFauts  qui  y font? 

I De  mefme  ces  grandes  ambi- 
' tions'nepeuu5't  elles  eftre  fuies, 
ou  pour  le  moins  corrigées  par 
la  raifon?  Si  font  certes.  Ce  Roy 
Lacedcmonien  qui  relafchaà 
fon  peuple  beaucoup  de  fon  au- 
thorité;relpondit  fortàpropos, 
àfâferüme,  qui luy.  reprochoit 
qu*il  ne  lairroit  pas  la  Royauté 
il  grande  à fes  enfansque  fon  pe- 
reJa'luyàuoit  laiflecr  Auflî,dit- 
ilia  leur  lairray-ie  plus  afleuree. 
De  mefme  doit-on  beaucoup 
craindre  les  efperances  que  les 
plus  grands  efmouu'ent  en  no- 
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ftreame,  où  dont  nous  meî- 
meefmouuonsnospaflîons;  6c 
nos  afïedions, 6c  les  reigler  auec 
la  prudence. 

. Onvid  iadis  parces  e(peran. 
ces  plufieurs  fois  à Rome,  chàn- 

Î;cr  le  bon  naturel  des  citoyens, 
ors  que  pour  rcnouucler  leurs, 
loix,  les  Romains  enüoycrenc 
, Spurius  Poftumius  à Athènes 
pourauoir  celles  de  Soibn.  Ils 
I efleurent  dix  d*entre-eux  pour 
' en  faire  le  raport  au  peuple,  en- 
‘ tre  lefquelz  Appius  Claudius 
I fut  du  Deccm- virât , homme 
! vif, 6c fin,  6c  qui  auec  lefp rit, 
^ I nembrafloit  rien  moins  que 
l’ambition  détour  l’eiiipir’e.' 

Cetuy-cy  à fon  commence 
ment  nourriflbic  quantité  de 
ieunefle  en  route  ibrte  d’hôn- 
: neftes  exercices,  fi  bien  que  fi 
_ ; maifpn  î cftoit  vneefchole  d< 


I 
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vertu.  Màis  lors  qu'il  fehauila 
ala  tyrannie,  il  n’y  eut  vnfeul 
de  tous  ceux  qu*ilauoit  fi  bien 
nourris  qui  allcfché  defes  bel-* 
lespromeflès , ne  fe  laiflàft  cm-  i 
porter  par  l’e/perance  au  delà] 
de  fpn  deuoir.  E t non  point  feu-  ' 
lement  ces  ieunes  gens,  maisfes 
neufcoinpagnôsaufE  ,qui  tous 
au  deipens  de  leur  vie,  & de  leur  j 
deuoir  tacKerentdcJe  portera' 
Ifvfurpation  de  leur  patrie  mef- 1 
me  , Quoy  que  tout  le  peuple 
leseuftefleus  pour  lesplus  gens, 
de  bien.  1 

Or  contre  ces  vers  impétueux  | 
la  prudence,  comme  ie  t ay  dit,  j 
doice(tre  oppofée,ôc  fc  reflbu-  j 
uenir  des  deux  préceptes  quii 
eftoient  efcrits  au  temple  d’ A-  j 
poIonenDelpbe,  | 
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jcOGNOlS  TOY-’mESMe,  & 
j rien  De  trop. 

I Aux  premiers  reiponds  auec 
lAgefilaus  Ami  iufqua  l’Autel, 

I &à  toyjQue  le  moindre  doit  ce> 
der  a U plus  grand. 

luge  par  la,Agathon,  que  nos 
; paffions , & nos  afFeclions  tell#s 
qu’elles  font,  font  les  vrais  teP; 
moinsdeceque  nous  fommes,. 
& qu’elles  fon  t ind  jffereDf  es,  en 
noltrc  ame  comme  lereftcdci 
fèspuiflànces.  ; - 

Voicycequece  matin,  fur 
ce  propos , i’ay  leii  daûs  .Marci- 
liusFicinus.'  , . 

. Toûteequinou^efeeut,eft 
paflîoni,  ou  affè^ion^aiifli  bien, 
ce  qui  J30US  poufle.à  la.yertqj 

Îuau  vicc^  & nya  rien.en.no- 
reame  qui  donne  pluSidcfoF-^ 
ce,aubien,&aumal.  , | 

Doncques,  Agathon,ilny  a 

- 

> • , 
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BOnfidercîj  ie»  te  prie, 
, Agath  o^qu  e c’eft  que 
de  l'inconAauce  de 
♦»*  noz  defleîus;'  QueK 
;quefoisquand  tous^noz  amisfe 
:anetti6iét  cnfettiblepour  nous 
'rpattâiadërilecopnairede  cè  que 
Jioosauom  dèffignë.  ; ^qu^d 
< toutes  iés  iflconttnod  i tcz  q ui‘iè 


-L__ Jkl QJLAIÆSx _ZQ5 

I rien  que  rhpmtne  prudent  doi* 
; ue^ec  plus  d’eftuîk,  tenir  fo^ 

> les  loixde  la  râi£bn , ny  qui  luy 
, foit  plus  homeux^ny  plus  loüa- 
I blequedeièlaifler vaincre,  ou 
i de  vaincrcrcttcpuiflànce.  . . 

! £tà;Dieu. 
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peuueût  imaginer,  s'yxiçpafc- 
roient , «ou»  ne>'w^ 

; changer  vn:^feül"  point  ; de  .ce 
qu  enousjajiïonsreêÿha;  Etlquielr 
que  fois’âu  CO  traire  Vt^us  mefl 
me  fansnulle  apparence  deral^ 

' fon,  nous  en  diueniflbns.  : ^ 

Et  femble  qu’il  ny  air  rien  qui 
no  ypmüe  encor vn  coup r ap- , 
porter.  EcceUc’eft  d^amal^  qq 
I comme  to^técEoferefîiteà  fon 
I contraire,noftrevoIôcés’eiFor' 
j cecontrje^ce  qufl’a^çqmrarice, 
i d’autant  que  Pe/prit  deThom- 1 
œegenereqxieft  ulibrè^qi^^ 
a nulle  tyiapièqui  ld.piuiÆ 
; cer..  Au.concrairecbmmeplus 
J vnevourecft  chargée, plus  aufli 
' eft  ' elle  foroeü  rDe.iméri&efm, 
i 'grandi  courage!,  plus  Bfe-fibut 
iuçchar^é  v t &ipiusàl  s’éâteqtœ 
ücaantre&nEaix.  lèdy.cejayîpcwnr 
xêt  amj^  qui  a paffc<les';<ypes 
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âüèctahc  de  diligence,’ durant 
les  ardentésxhaleurs,  qu’il  fem-  i 
bloic  que  fa  vie^dependit  delà  | 
ihafte  & dela.vifteflè  des.ché;*  | 
'uauxde'poftc;  Eti  toutefois  ; 

I ftant  anriiié  icy^^  ondiroit  qu’il  ! 
abeutoute  l’^u  del*oublv;tât  | 

H fe.foucye  pcu  derparacaeuer  j 
foavoyâge.'»{  yr-h  ! 

I i «UimpetfeâitQn  de  nôzdefi  ! 

’ feins*  ne  proœde!  pas  toufiouiis 
; de rimpuiflànce^mais  de  l’igno*- . 
rance  niça  fouwent;  quinous  | 
foicyquloûtdes  chofes  quciabus 
i\edeùriéfefpas,  &làdeffu§fn^ 

I chaintezdes  iifn  agi  nations  qu’el- 
ie  nousprefeiitc  nousnoqsdaii^  i 
fons  enaporcerà  ! 

plufîeurs  cbofes  ,•  qui.depuis  ; 

ftant  lefolairée^:  éninoue  paki^  j 
raifon  font  recogneocs^ôù  âb au  ! 
j.uaifos  ,îOU  inutiles./Geq[uêl’Ef- . 

I pagt^  Ce^uantesa|ipèlleô.^  : S ' ! 

- ; f " 
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f ‘ îll  eft  my  que  ceft  cfclaircif- 
I feibent  ée  la  niifon  doit  venir 
I de  nous  meftné,  où  fi  c*eiè  parle 
I moyen  dvnamyi  ilfàuequcee 
fbit  fans  violence;  Cari  ame  qui 
areceu  cJCttc  opkiiô  pour  bon- 
ne,la  fortifie  d opiniaftreté  tors 
I que  laraifbniuydef&ut,  fion  la  l 
! toy  veu  tariaçhef  pat  fbrce;d*au  I 
tant  que  nul  ne  veut  deicou-j 
urir  fon  imperfeâton , 6c  moins  ! 
encomramc  /quèleuorpi  Or  I 
la  plus  grande  infiperfe(â:iondul 
-iogerneut -c’eft  de  receuoir'  le  | 
Bioxpourlevray.  £>eibi'*cqu’o 

■rielu.^éuc  faire  vue  plus  gran- 
de oflrace  que'  de  monftrer 
j^u’ecl  feneflèéli6,il  s’êfbtrépd. 
r Sièienquecètoy  quîpretêd| 
de  diuertir  vne  ame  generenfe 
rdefon  ddlein  ; doit  y aller  en 
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flechiflant,  & nonpascncom-  ! 

: batranc.  Car  nous  plions  bien  | 
desacbres  pen  àpeu>quifeiK»ïi- 
proiem  fi  ae  violences  le  vou- 
loir fake  routa  coup.  Q^aocà 
moy  ie  tnefprife  aurit  ceuxqui 
l^eremcrfe  mettent  àvneenr  ! 

I rrepn&^qneiebJafineceuxqtii! 

; ayant  conarnencévndefièing  le 
! lai<renlCjà!moiwé;d’âiitantqu!e 
I du  premier  erreur  procédé  le 
dernier,  & femble  que  d*ôrdi-[ 

; naire  ceux  qui.  commencent  a- 
. uecpeudedifcretion,  s’en  reti- 
rent auec  beaucoup  ckconfa* 
fion.  ^ : »:î  ‘ r 

Ceftpourquoy  quand  Dieu 
j créa  Thoname  voyant  que  no- 
! lire  propre  naturel  .cftoit  d-e- 
! ftre  en.perpetuel  mouuement, 

. & defir ■ d'autan t^ que . po us  ne 
I pouuons  en  rien  nous  airefter 
! qu  en  luy  jmefme , comme  en. 

I * — — --  — 

! O llj 
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; noftpe  propre  centte,  itvôufur, 
pour  etiipelcK^r  nous  ^ 
fuiui^&ons'à  piôin’  vO’l  fes-b4éns 
periflàbles éc  vains , murite àïi 
romtnetdes  trois  puilïanccsde 
tioflre  aœe , vriefen tineüe  bien 
efueilice  i^ui  l^auertk  des  périls 
quW le  dort  euir  cY  ,*&:  des  enn  e- 
ihisîddniieUe  dcnoitfeddffen^- 
dre,iâquelle  com  me  dirie  tnelP* 

. me  Ceroantes  fous  la  perlon- 
! ne  de  Tirfis , -Fut  U raifon  quccoY^ 
ri^ey  enfrend  nueftros  éefordmédo's 
defjios,'’  , - ^ . . J;jr-  , I 

. CareVftûnsdoiitequeiîia 
raifon  ne  tenoie  la  bride  de  nos 
defirs , ils  nous  craineroient  a- 
ueceuxen  înillcddbrdres  bon- 
I teux-,  parce  que  noftre;  aine 
I renfermée  dans  ce  corps  ^ qui 
; ne  yoid  qu-ç  par  eux  , commb 
I par  des  lunettes  auantageufes, 

' iuge  toutes  ebofes  pins  grandes 
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qü’ellesne  font  pas.Ec  lorsqu’eî- 
ieen  a^la^ioiuimtice,  elie^reco- 
gncMfo  blôfifon-êrr^r.  Maisce^ 
ia  -^’èmpefohé  point  i qu’cüc 
n*aitde&ifailli.î  ; ..  ‘ , 


' > C’éftoit  P.hocylidesqui  nous  ' 
confeilloitâcetteoccafioh  que. 
JÎI02  deârs  fuâ^ent^comm«lns,  & I 
iï>oy  i’atKoutteray  ôîqu^il  fait  I 

I dochofo^ogneue..  ; . ‘ . I 

1 Tout  qi»fcfi  qubJa  mefoognoiii , 
lünce  nous  fait  defirer  lescho^l 
Tes  : mamiaifes!  • xoinme^  eftans 
bonnes  ^ .auïËfla  cognoiflaitce  i 
! , lîO  us  1 es-feiâ:  ibif  e mati- 


2iï<^:h  , 

DeJà  viencque  Pignoraat  qtti 
• J&it  vne  i^fohâcece  y peut  eitre  j 
< en ouelqQq. forte  excurë,mTajs| 
iwdteniem:  c^uy^qu^  %it  bienj 
;oequet*cft;  ? m.J:?  j 

j i)ü  f0ir>ï Agatfaon*^  :moîî.' amy,  j 

veux- tuiçaüoir  quel]  e iaûerei' ; 
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gleic  trouüe  p^üTîoîr  bie  dreC* 

fer  nos  defirs,  de  nos  defTeins,  nt 

confondons  riçn  enfèinble,  ie 

veux  dire, ne  defiros  point  pour 

refpric  ce  qui  eft  ducorpsvny 

pour  le  corps  ce  qui  eft  de  fe- 

ipric.Le  corps  eft  cotent  de  peu  i 

de  chofe , car  pourueu  qufilfoic  ! 

couuert  du  froid , il  ne  fè  foucie  i 

pas  fi  c*eft  pourpre  ^.ou  bureau. 

Oeft  l’efprit  d’où  dépend  ce 

choix.  Mais  pourquoy  voulons 

nous  donner  quelque  chofe, âj 

! l’efprit , moins  qu'il  n eft?  A 1 e- 

Iprkilfâut  les  chofes  (piritueU  i 

les.  Les  chofes  fpirituellcs  font', 

les  vertus  contemplâtiues  , & 

morales.  Et  pourquoy  voulons: 

nous  haufT^r  le  corps  par  deffus 

les  chofes  corporcHesLiuy  récer- 

chantlesgradeurs  des  empires^ 

les  honeurs  entre  les  perfonnes 

ja^fmes  yicieufçs,&  les  faucurs, 

\ 

J 1 
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! en  fin , de  la  fortune  qui  font  en 
! quelque  forte  des  choies  qui 
' touchent  à Tame,^  que  toute-  j 
fois  elle  nèfbuhaice  que  pour  le  | 

, corps? Etau côtrairepourquoy  | 
voulôs  nous  abaiffcr  cette  ame  i 
i à defirer  cés  vanfcez  qui  ne  la  ! 

I peuuent  ny  fendre  raeillcure,  j 
j ny  entièrement  contenter.  Fay  ! 

I -donc  ainfi  ^ Agathon  , ne  mets 
rien  en  cdnfufion.Et  quand  il  fe  1 
prefentera  quelque  chôfe.  que  | 
tu  veuilles  defirer , interroge  ' 
toy,toy -mefme , & te  dcthande  ' 

' J&ns  fiattèrie  V fôuhaitaÿ-ioîces  1 - 
chofcs  pour  mô  côrps , ott pour  | 

' mocfprit?  Si  c*eft  pour  fe  corps,  | 

, ne  veuille  iien  dàitipage  que  &e  | 
que  lâiloy  de  nature’ tbbKgc, 

’ qui  eft  de'  vouloir  i u ftement  fà 
. .’jconferûation  fans  &pe#floke. 

Si  cfeft  pour  f efprrt V ne' veuille 
pour  luy  que  ce  qui  lepeut  eon- 

_ --5.  y 
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I tenter,  OU  rcdrèmeilleur;&ne 
I Tabaifle  point  partes  defirs  à rie 
I de  moindre  qu'il  neft:  py  thago- 
I rasxoncluera  cette  fbisma  let« 

: , ' Ne  fiiy  iamais  ee  que  tu  ne  fçc^ 


Mais  fay  cela  quileji  bien  que  tu 
fiachci . : ‘ fi 

Car  fl  nous aufons bonne  cb- 
gnoiifincedeceque  nousdefi- 
rons^Iayât  voulu  vne  fois;  nous 
le  voudrionstoufiours,d'autant 
que  le  bon  ne  peut  changer  de 
natûre;Et'fi  nous  nefoifons  que 
î çe  : qu'^il  efo  bofi.q  u e ? nous  fea- 
efaiom , nous  ne  ftrons'iamais 
I que  ce  quîémôxw-deuons  faire, 
: d'autantrque' J'efprit.  ne  doit 
I,  IçauQirque  cclqo'il  doit  ebcer- 
I cet '.foip^Quris’en /retirer,'  ott 
; gour/lcniçttreenc&âi^  / iü 

[r;  - V :jq  r/p  vûli-jnq 

i-  V I 
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Q^  la  ff^andeur  eji  nme  chaîne  con^ 

‘ tinuéi' des  homes’ ittfijues  aDieiê, 
des‘  tvors.  ejfeces  de  ffrandenrs, 
Qÿelavertuÿfieüe  n eflextreme: 

' n^eji point  vertu, 

* ; . » 

■.J  ; > ' ' E P<  I ST  RE  • il  Xi»  , î 


BV  is  que  tu  veux,  Ag^-- 
thon , que  ie  te  nour- 
ri (Te  des  mefines  vian- 
M > desquels  dpne a mon 
Jefpnrjie  tevguxü-  J^reque  ce 
! matin  ie*  luy  . ay/donhê*qour 
* nourriture;  uo  ? i: 

. > J0)iéu  eflifi  üon  qoenoircaii-i 
tent  ide  noas  atioir  dohné 
Lftœ,&le  Bienetoeencore,  noos- 
^antnci^ûi^  à îàffismèknœ^dP 
:mou5Îittticifeciï«temeï^  Itty: 
I pad  itouresr;  les:,  vbldatez . de; 
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noftre  ame.Et  femble  qüTI  ÈPaTc 
voulu  nous  laifïèr  nul  moyen 
de  nous  feparer  de  luy  de.peur 
que  fi  nous  nous  en  eflotgnôns 
nous  ne  perdifEÔs  les  naoy és  de 
paruenir  à la  parfii  te  félicité. 

Tu  trouuerasjpeut  eftre,eftrâ- 
ge  queie  dre  q toutes  nos  vol  6- 
tez  tcndét  à luy  puis  qu  ela  plus 
part  des  hommes  a deuantles 
yeüxtouteautfeehôfr^é'l^^  | 
Mais  fi  auec  moy  tu.védxconfî- 
derer  cc  que  ie  te  vattfre^^  , 
m^aficurça  àuoSef^^l^  | 

, i’ay  raif^fi  -'"IS  , 

teè  ame  font  buauxchofèsljfc 
la  terre , ou  à ceUe&thi  ciel^.  Xjel- 
les  de  la  terre  foutou  aux  don- 
ceur$  v & volt^cz  ctela.  viexnz 
aux/amèkions  ^ & gianc^ 
de  cour^eiqui  nous:  elleiieixt 
a cedefir  de  dominer/ ou  tûœ 
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^laperKitionde  la  vertu  ino-~ 
raie.  Et  celles  ciel  font  ou 
, en  rla, cognoi/Iànce  des  cbofès  I 
: ouendaiouiiSHtce/pmcaellede; 
i ce  quieft^iritueJ.  / . i . i 

, le  mWeurè  que  tu  ne  doute 
nuUemê^rque  cefte  iodif^e  fpi. 

J rituelle  ne  s'addreflè  direde- 
I ment  à Dieu,  dcibrtequ’il  faut  1 
/êuletrient  queie  te  parle  des  au.  I 
! très,  que  nous  diai/crons^  e»' 

I troisçhed.  < ...  . ..  j 

I Le  premier  qui  comprendra  | 

; Icserandeurs  de  la  dommation^  i 
J &qfes  yoluptez.  ^ ; 

v..:£edeuxief^  de 

lafçiènce. . j : • | 

:rEt  lé  dernier  lagrandeur  de  i 
I lavertttiZKHale.Oreicoute  c6*  I 
i me  CCS  trois' grandeurs,  nayes 

I œlltonuœieyômconeli^een 

•'  L -K  '-,.1  i;  :•  \ ^'h  ■ -, 
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k)u(le  celu y dë ïbn  voifiti  ; peni- 
fes-tu  ■ qu*il  n’air  rien  à defirer 
'OutiWcela?  Ets’Udefire^jpénfcs-^ 
ta  quefà  gijàndeur  foit  ehtieré? 
T out  ainfi  qu^vne  flaine  ■ 
feau  bois , 'en  allume  vne  autre, 
& plufieuri-entore-îufqués  a 
'Knfîny , fi  la  maticre  neluy  de- 

I .De  mefme 

I ' ccschofes  mortelles , en'àllümè 
vn  nouueau  , èc  eux  enfemblé 
plu  fieurs  au  très  ^ autan  t qu^ils 
trouuent  fiiièâ:  de^  defirer;  Oi 
^ les  fuieds  du  défit  j font  toutes , 

lés  efaoièsîiigi#^ 
font  point  noft res.  ^ . ; 

' Si  Bien  que  cômnaeJè 
allume  en  le  nourtififà^ 

I de,  mefine  faequifition  d^^vn. 
Ëmpire^üufnètediefirrd^aii^^ 
encor  celuy  qui  luy  defFaut 
ce ictcûadr  ioiné 
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If  as  cette  ambition: , maïs  rallu- 
;me  d'autant  plus  violemment, 
qu’elle  luy  donoeplus  de  nour- 
riture. ' ' 

'Defbcte  qu’elle  va  s’agrandif- 
I iant  toufiours  iulques  à la  mo- 
narchie de  toat  le  monde.  ‘ 

' .Mais  penfe'tu  que  celuy  qui- 
i regretroit  de  ne  pouuoir  domi- 
] mer  qùVn  monde, eu  ft  eft  é fâtis- 
i&ir , s’il  en  euft  eu  encor  vd  att- 
itré 5 Nirikinent,  Agathonmon 
amy.  : . * ; . : 

'Tant  s’en  faut , comme  ie  t ’ay 
- didjfoadefircufl:  eftéplusvio- 
lêtiCar  tout  àinfi  que  les  trian- 
./glesmeicauroiem:  entièrement 
1 remphrle  fond,  noftre  ame  qui 
. eft  ronck  Platon, , 

ine.peut  eftre  remplie  de  ces 
i loriângleis  deschofes  du  monde.. 

^ Et  iw  défiant  »pc4nt, -il  y refte 
i 52QMSon£s>tqm^^  f Wypidij. 
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Etparcequële  vuidenefepeut  I 
ibuffrir  en  la  nature,  noflre  ame 

t ^ 

vatoufiours  recherchant  qued-  I 
quechoreqaila  retnplillè.  Voi-  ; 
la  pourquoy  apres  la  Mooar^ 
chie  de  la  terre^elie  eft  contrain. 
te  de  hauilèr  les  yeux  au  ciely  i 
ainl]  qu'ont  fait  les  plu  s grands  I 
perfbnnages , * & pàruenue  à et  i 
.point,  elle  fè ioint 4 Dieu ^ ou  | 
chut  eftantea  vnité^  qoiiooït  ! 
de  cetvn  iouitdece  tour.Ët  d'au 

> - J 

tât  que  le  tout  en  foy  eft  rond, a-  j 
lorsPamelc  remplit  & côtente.  ■ 
. Quant  à la  giandeucdes 
Iuptczqui  fèim>le  efhe  vne^  ! 
; chdJebien  imparfaite  poairfe 
! haufler  à Dieu,  fi  eft-eequè  par 
elle,  encor  rame  y peut  monter 
par  les  mefmes  raifons^  queie 
viens  de  te  dedùke.  €>ar  ikeft 
Ltout  cert^  >queniillë  Totuÿté 
I lie  peut  contexltei  nof^ëasne» 
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TEc  (Teft  poürq  üoy  MarcîIîiosTïT 
icimisdansleSyrmpofe,  deman- 
jdc  fort  à propos  à l’amant , d’où 
viennecfesfbuiprs , & fcs  plain. 

I tes  ^ quoiqu'il  ait  la  iouiflance 
de  la  choie  aymce.  Aquoy  il 
reipondfortdo<%ement,que  l’a- 
me  ipirttnellc  ne  peur  aiibuuir 
. (es  defirs  aux  voluprtz  du  corps.. 
iDe  forteique  les  pollcdant  en- 
|tierem^t,  elle  cognoift  quïh 
luy,  deffaut  . encore  beaucoup 
I pour  lapcrfedion  duplaifirqu’, 
elle^nd  delaperibnne  ay  meei 
I il  bien  queyde(abuzee,4es  xnen> 

; tfiufes  fprc^ofitions,;  que  les! 
i yeux  du  corps  ^ par  les  dens  luy  | 
i ont  iàire^elle  cognoift  que  rien  ; 
; nçla  petit  contenrer^ny  remplir j 
^ enooreménp  fa  volupté),  que  cej 
j quieflicQmm&ei^fpmtuel.^ 
j . par  ainli  elle!  eft  éqnrr  ain te  de  ; 
; j’efleuérenJiauCfOÙlèioigi^ 
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al^eu  ,dletroaueceâeifll£[m- 
• té  d&plaÜir  dans  la<]ctdle  féale 
lellefe  contente.  ' 

. : : Qoahc â la  grandeur  de  lat  fisi*- 
; cacc  5 il  eft  ayfé  dr  cognoiftte 
iqu’elle.nous  efleue  a Dieu  , & 
I queja  cliaifne  des  cognoifTan- 
; xes^fànsfede/lacher  ^^cohfiniie 
I iüfqueàiiiy.;  . ; i/»î  ; ' /- 
I Et  cela  > feion  T^pimon 

’ . naç  d’ Ariftpre  qui  nousienfei- 
gne  que  la  cognoiflânce  d’vne 
chôfe  nous  donne  le<defir  de 

I » 

;eellçquiletoucàe.  > i w ,5  ^ hl‘ 
il . Or.tout  ryniùer5\:nWltfnt 
quVn  corps,  èc  lesî  is^epaWès  ne 
pouuant  elirefeparez  du  corps 
I . fans  Je  rendre  inaparfait  y & def- 
i 'iàillant  en  celte  partie  ,<iU"en- 
1 fuit  que  tout  ce  qut  «ft  im îçe 
I '.dorps/  de  llyruners  i dpit^  eftrel 
ioint  ènfenablecômede&in 

I bres lésons  aux aupes.  Ettout 

1 " ’ 
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ainfi  que  la’  main  ne  peiit  finir 
que  le  oras  ne  commencé;  & le 
bras  qaeirefpaulë’ny  foie  atra*^ 
chée  : de  mefme'  la  moindre 
parcelledécetouc  nepeuteftre 
fèparc'e  d*vné  autre  partie, 'fii 
bien  que  le  tout  enchaine  en- 
fèmble  ; ne  fe  peut  difîoindre 
fans  rendre  cet ^vniuers  impar- 
fait. Mais  ce  (èroit  aceuferDieu 
d'ignorance.  Et  c’eftpourquoy 
nous  tenons  que  ny  ayant  nulle, 
imperfeâiion  ,il  n’y  a auflî  nulle 
réparation.  ‘ "'î  • ’ 

Que  fi  cela  eftjceîuy  qm' aura 
la  GOgnoiflànccdVnçaes  moirt-: 
dres’  parties  de  cet  vniiiers  ne 
peut  rauoir  entière  fans  co'- 
gnoiftre  en  quelque  forte  celle 
qui  la  toucheif  c^  de  cette  w- 
gnoiflàncovient^  Je  defir.  d^en 
lauoir  la  fdence  parfaite  qui  nfe 
peu  t s’acquérir  fansvehir  à quel- 
que lumière  de  la  troifieîme. 
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Et  ainfi  de  IVne  k Tautre  ^ 6ns  fe 
pouiioir  arrefter,  Tame  va  re- 
cherchant la  cognoiiQance  du 
tout, laquelle  elle  ncpéutauoir 
qu*en  Dieu, où  tout  fe  void  par- 
rai  (élément.  -, 

Ecparce  quela  cognoiflancè 
de  quelque  chofc  > voit  cette 
chofe  en  noftre  ame , .venant â 
cognoifee  Dieu,ellesVnitâIuy 
& vnie  à luy , ne  peur  plus  rien 
ignorer.  ' • ' 

. Or  la  cognoi/Tan ce  parfaite  de 
Dieu  ne  peut  eftre  en  noftre  a- 
me  cependant  qu’elle  eft  ioini* 
te  à ce  corps,  par  ce  que  la  pure- 
té extrême  de  Dieu,  ne  peut  (è 
mefler  . auec  Timpureté  du 
corps.  De  forte  que  l*ame  doit 
eftre  deiiuree  du  corps  smafit 
que  dé  pouuoitaùoir  cette  par- 
faite cognoiflimce,  de  laquelle 
■s’enfuit  la  parfaire  vnion.- De 
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la  vÿnc  que  les  plus  fçauants 
• mortels  ont  eftc  ceux  qui  ont 
' lçplusdefirécl*apprédre,^quc 
jPetrarqueaditquefonanie,  ■ 

I ^Itro  ptACtr  che  ctimpar4r  non 
, trouâ, 

i ^ luge  par-là,  Agachon,fi  cette 
; fbiuieraine  borné  ne  nous  faidt 
pasbauilèr  à elle  par  les  degrez 
de  la  lÿeDqe,ôc  fi  cette  grandeur 
i n*eft  pasvne  chaîne  continuée 
jqui  cfes  hommes  va  iufquesâ 
Dieu. 

I Qumd  à la  grandeur  des 
vertusmiorales  c’eftfans  douce 
que  de  nous  elles  vont.conti- 
nuantiufquesàiuy.  Ecafin^ue 
I cui’encen^es  mieux, re^oispour 
I fondement  çe  Paradoxe  queie 
j te  vay  dice^  Nulle; vertU',  n’eft 
vrayemenc  v^cu,  qui  ne  fbi  t ex* 
tremement  vertu;  Or  n’y  a.yan  t 
rien  d'exfreme  qui  foit  petit,  il 
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faut  que  la  vertu  (bit  extrême- 
ment grande  pour  eftre  vertu. 
Tout  nomme  donc  qui  defirc 
eftre  vertueux,  faut  qu’il  recer- 
che  de  l’eftre  exrrememenc,au> 
trement  il  ne  méritera  point 
' I ce  nom,  I » 

I Mais  fi  rien  ne  peut  conte- 
nirquece  quieft  moindre.que 
foy il  fa^it.  auQüer, que;  ricane 
peutcontenirrextremitê,  'que 
eequieft  extreme.  Rienn’eft- 
extreme  que  l’infiny,  nyrricn 
I infiniquêDi^u  ^ Sccéquiefken 

I D'kÛ.  i^iv 

■ ii  Tay  nommé  cettcTropoiî- 
I tiqn  vnipatadoxe , d 'aucah  t que 
‘ la  * commune  .opinion . & 

I jpàelmed’Ariftote,quelesjscr-' 
tus  moxalçs  font  & 

que  elle^.ont  xieuxvextremiE«2f 

vicieufes , duplus 


I 
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tre  du  moias,  & toutefois  ie  dy 
qu*il  faut  que'  pour  eftre  ver-- 
tus , elles  foyent  extremes.  Mais 
afin  de^m^cxpliquer  , & que  tli  | 
cognoifles.  que  ie  ne.  m'cfloi-  î 
gne  pas  de  1-opinion  d*Arifi:o-  , 
tp  ^ ivoicy:  quelle  eft  Ja  diffini- 
ttonquilaa  donne  , la.vetïq  eft 
vne  habitude  par  efledioncon-  î 
fii]:aoten  tnediocritjé  ayant ef>  | 
gard  a lious  , qui  fe  gouueme 
auec  raifbn  félon  Je  iugement 
d’vnhommeprudenr.  ; 

^ r-Doncquesfi'la^ vertu  doit  e-  < 
ftre  f xn  ediocre.  ^ ayan  t . efgàrd  à , 
nous jAriftoce  n’entend  pas 
qucTe;ldit  ayant  efgard  à la 
vérm».  * -i* 

si  £t:dn  ccJa  ibnoiis  montre, 

I comme  s.  par  > apres  il  d’expli^' 
qfuc  ‘qu’il  i faut'  aiioif;  ef* 
/gard  au  Éeu  au  temps , de 
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aux  perfbnnes.  Car  il  eft  tout 
certain  que  la  libéralité^  cotm. 
mande  quelquefois  de  donner 
pkisou  inoins>  fejon  ces  trois 
cboiès^  mais  cela  ne 'touche 
point  à la  vertu  ^ quien  e&t 
j doit  eibe  entièrement  veitü , & 
j âiaquelleuennejpeiLtéftrexad- 
lioufté.  L.  • . 

; Or.  ce  à quoy  onnepeueaien 
adroüfter  ed  donote  extne- 
me.Maisc’edà  nôusàquiceete 
; mediocri  té  touche , c’eftà  idire 
! aux'  effèâsrquei'nouf  dethins 
I produite.parelle.':£t  a&3^ex£] 
i entendesmieuxee  points  il&ut 
I que  tu  f^ache  que  cctte  vciit^ 
I conlide  en  deux  choies , .c^ed  i 
i fçauoirrenla  voloméÿi&ienl’a 
I âipn.  iCar  nulihc  sièfadik  rver 
! tueux  qui  ayant  la  volont^é  bon 
i ne , aura  toutesfois  ièsiaclitm 
jtnauuaifes,  ny  ccluy  qui  aur 

i 3ê 
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des  aâions  bonnes , ayan  t la  vo^ 
lonré  mauuaUe.Oi:  l’adion  doicj 
eftre  médiocre,  c!e(l  à dire  aued 
fès  eâèds,  fuiure , &c  fc  confbr* 
mer  au  temps , au  lieu , 6c  aux! 
perfemnes.  Mais  h volonté  doit 
eftre  auffi  bien  extremede  bien 
^re  aux  petites  aâions^  qu’aux 
grandes.  Carie  pauure  en  don- 
nantpeu,àauf&bien  la  parfaite 
libéralité , que  le  riche  en  don- 
nant beaucoup,  luge  donc  par 
H , J^gathon  que  ce  paradoxe,! 
qui  au  commencement  femble 
eftre  une  contre  la  commune 
opinion  el):  coutesfoisentiere-| 
ment  fonde  fur  la  doârine  d*Ai 
riftotc.  EK^oncluor^enlèmble 
Gtteceiuyqui  recerche  lagran- 
^ùr  de  ia>vertu  nK>rale,r6cher^ 
cheMne  chofeexcremiCv  ^ que 
nÿLàyânttRea  d’extneme'quine 
fbicinhni,  ^linfiid  nepouuant 
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eftre  qu’en  Dieu,  fànsdouteil’ 
rcicerhej&  s’efleue  en  Dieu. 

Mais,  diras*  rû,  la  vertu  morai- 
le  gift  en  la  volonté,  en  i*a-  ; 
clion,^  quelle  volôcc,^  ai^ion  i 
donnera>on  à Dicù  'qui  eil  >v%; 
&m€ftne?- . - - ... 

T ou  tes,  A gath  on, en  Je  ur  perfor  » 
clion , & en  leu|*  vhioh.  Æacia^i 
mars  il  ne>rera  clemèüiàiis|eâ£ei 
e^tFemement  clemétjàdliiiad^l 
l'a  la  mais  cette  clemeneç!,  fàm» 
laiuiHce^  ÇarFÎqn  nepacorfl:  de^ 
fèparé  en  Dieu,  B.y  dümparfai^ 
enJuy.  Et  parce  que ta£^mâ(î& 
qtidieaâ;ion,Jôc  quelle  voloiioo 
Dieu  p eu  t a u oir  efcobce  ècjqifo 
Zoroailre  en  dit.  Dieüiè'ffî<fk 
foy*mefmejque  Plotimis  expü^ 
q ue  de  cette  îojxcj  Dreù  cleftiva  -, 
aéèe,  nottpoint  d’ vtiaiitDeiHy  àu  < 
totip  d*vn  ^utrév  ,moistde'é7y'i{  ^ 
Âiefnie  au  tour  defoy-ime^tiië  y 
Car  c’éft  vn  ade  demeurant  J 
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I en  fov.Ét  parce  que  l’âtîlé^àcàu-  | ' 
; fe  de  la  nature  du  bien  infini,  eft  ! 

1 infiniment  fécond',  c’eft  (ans  ! 
i doute  qu’il  ne  peut  eftre fans  ef-  i 
I fe(Sk,&  cet  effet  rie  peut  qu'eftrc  i 
infiny.  - ^ '*  " | 

Et  parce  que'Dieufcul  éflrinï?- 
ni,  ce  qui  eft  engendré  de  cet  a*  | 

, éleenDicuvc’eft'Dieunierme  ! 
j ^entierementdéfby  ,en  foy,&â  | 
rentourdefoy.  " ' ‘ | 

! Voila, >Agatlïon,qüelle.cïl  Ta-  i 
<â:ion  de  Dieu  qui  eft  de  faîré  I 
, vnadeparfaid&vercüeuxÿquî  i 
eftlay-mefme.  ’ ‘ i I 

'•  ^ 'Peut  éftrè  veüX-tû  fçauoii: 
j quelle eftTa Volonté^ 

'>  ‘Ou  il;nyà  pôiritdevôlbnté  | 

I qui  eft  vrie  inclination  de  Péri-  ! 

I tendementau  bien;’faâUflî;ny  I 
t peut-il  point  auoir  de^plàifif  * 
pour  Pentendement, qui  eft-cè 
, qui  fait;eftcndré  la  vcSoûtéau 

- J ij  1 
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! bien,  Ôc  qui  luy  fait  trou uerfon 
I repos.  Que  s’il  n’y  a point  de 
! plaifirau  bien, pour  certain  il  ny 
I en  a point  du<  tout,  mais  aufS, 
{comme  il  eftfansdoute),  iîlc 
plaiiîr  y eft , la  volôtë  y eft  auffi. 
Que  fi  ces  aSe(flions  font  aux 
créatures , k commencement 
I delageneraiig^  i Cinsdouteau 
créateur  , çefont l’origin^e  Ja 
création.  • a,  î t 
/ ■ Que  fi  toutes  les  chofo  bon- 
nes Ibnt  dreflees a vne  fin , i’en- 
tens  les , parilcu  tieies  qui  .font 
bien  ordonneej^  à plus  forte  rai- 
I fbnIebienvniuerïeljDieu,dref- 
fe  toutes  fes  avions  à .quelque 
fin:  mais'fi  la  fin  eft  Ja  perfediô 
de  fa  choie  qui  luy  eft  adrefiiee. 
q U elleau cre  fin  peut  auoiro ieu 
quetûbonté  mcfme?' . ^ . 

Que,  fi  la  bonté. de  Dieu  eft  G\ 
proprefin,  Oicutàfa  feço,  aymQ 

I , ■ . > 

- / ' . ■ 
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fa  propre  bonté.  OrDieueftSd 
intelleduel,  & fa  bôté intelligi- 
ble, ill*aimed’vncamoirrkitel-  I 
leduele:Or  cet  amour  gift  en* la  j 
volonté  , Dieu  donc  vcutfoy- 1 
mcfme.  ‘ ‘ . • ! 

' V Par  la  côfidere^  Agathon  , que  ' 
Dieu  veut,  & fait  toutes  chofo  j 
bonnes  ,•  & afih  que  quelque  | 
Epicurenediepoint  que  Dieu  i 
, enfèsadions,&:volonrezaitde| 
ia  peine, & du  foucy , il  faut  que 
, ru  fcache  ques’il  ne  veut , il  n’a  J 
i afïairedecDnfeil;nyd’€fledion,  j 
parce  qu’il  agit  par  fon  propre  i 
i eftre.  I 

Et  tout  ainfi  que  le  Soleil  ef- 
claire  le  monde  , que  le  feuef- 
; .chauffe  5 & que  ramet^urrit  le 
i coips  par  leur  propre  eftre,  c’eft 
i à dire  par  la  vertu  naturelle  qui 
; eft  en  leur  eftre, de  niefmeDieUy 
' comme  Dieu  fait  paribn  eftre 

r ; ' 
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toure  chofe.  Or  toute  adion 
qui  fe  faitpar  i’eftrêj  refaicfàns 
foûcy,&  trauaii.  Il  y a celle  dif- 
fercceen  ce  qu’agit  le  Soleil  par 
fon  eftre,&  Dieu  par  le  fien  que 
le  premier  agent' qui  eft  Dieu, 
^git*  paciTn  eftre.pur;  le  Soleil 
par  l;eftre,çcft  a dire  parvn e cer- , 
taine  vertu,  naçiîrelle  : de  forte 
quel’adiÔ  qui  procédé  du  con-^ 
feil,  ic  de  l’efle<5tion,eft  plusque 
celle  qui  procede  decette  vertu 
naturelle , mais  auili  cell  e de  Te- 
ftte  pureft , fins  comparaifon 
pardeirus,çeUe^  dePefledion. 

C’eft  , peut  eftre  trop  plato- 
nifçrquecé  quePay  faideetna’ 
tin  aucc  toy,maisilfaut  que  ru 
m excufesjpuis  que  tu  m’as  prié 
de  te  nourrir  des  mefmes  vian- 
des que  i’vfe  pour môy. 

Que  Cl  ru  relis  celle  lettre  plu- 
Jîeurs  fois , ie  m’afieures  que  tu 
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trouueras  que  véritablement  la 
grandeur  eu  vne  chaîne  conti- 
^jnaée  des  hommes-  iufques  à 
I>ieii  V & que  le defir  de  domi- 
ner, de  fçauoir&d*eftre  parfai- 
tement vertueux , nous  va  peu 
à peu  efleuant  en  Dieu  , &par 
diuersmtlieumousconduitàla 
fin  en  luy, comme  le  parfaiteem 
tre,  & repos  de  noftreame. 
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iQ^cla  vertu  nom  approche  plus  de 
Dieu  que  toute  autre  grandeur. . 

Et  queÜ€  eflplus  aifée  à ac- 
quérir que  les  autres . I 

■ ' , . î 

; IPISTRE^X.  . 

• m 

« 1 • - . . . 

Elon  ta  refponc^  ie 
iuge , amy  Agaihon, 
que  l’elpineufe  let- 
tre que  ie  tefcriuis 
eftë  plus  agréable  que 
I ie  n’eullè  creu.  Çarju  mç 
des  que  ie  t’ay  ouiicrt  les  yeux 
à des  chofes  que  l’opinion  com- 
mune teropefchpitde  voiren- 
I tieremeot,  &quà  cette  heure 
I tu  cpgnois  qu’il  eft  vrayq  tou- 
te grandeur  tend  àDieu»&  qu’il 
i eftimpoffible  autrement  : mais 
; ne  te  contentant  pas  de  ce  que 
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! iet*en’ay  dit , tudefiresdefça-| 

: uair  encore  deux  cbofes  de| 
t moy  fur  ce  propos,  &*me pries  1 
: bien  fort  de  t’en  efcrireinon 
I opinion. 

T U fçais  bien , Agathôn,  que  i 
i mon  amitié  t’a  donne  des  long 
; temps  tout  ce  que  tu  peux  den- i 
' rer  de  moy,  & que  ce  feroit  m5(-  j 
quer  au deuoir oamy,  fi ie nere  I 
rendois  tous  ceux  aufquelselle  l 
melieenuers  toy.  Iln’yaqu  vn 
. mal  en  cela,  peut  cftrene pour- 
I ray  -ie  pas  fi  bien  (âtisfaire  à tes 
! demandes  que  tu  le  defirerois.^  ' 
I Mais  nul  neftat  obligé  à ce  qui 
I eft  outrefapuiflancejtu  teeon- ! 

! tenteras  amy  de  ce  que  ie  pour-  i 

: ^y*  , . * I 

Tu  veux  doc  Içauoîr  de  moy,  * 
puis  que  la  grandeur  de  ladô'-  ' 

: mination  , delà fçience\& des 
i vertus  morales  , va  iniques  à i 

■|  -- -V  - T V 

♦ 

1 

i 
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Dieu  5 par  laquelle  deces  troIs_, 
on  peut  s’approcher  d’auanta- 
gedeluy,  & puis  que  nul  n en 

[)eut  auoir  la  perfe<H;ion  laquel- 
e on  peut  acquérir  moins  im- 
parfaitement. Voicy,Agathon, 
quelle eft  mon  opinion. 

Plus  vn  portraict  reilèm  ble  au 
viiàge  fur  leq  uel  il*  eft-faid,  plus 
aulîîdifons  nous  qu’il  approche  ! 
de  fa  reflemblance. . Ce  quire- 
prefentera  donc  en  nous  plus 
parfaitement  la  reflemblance 
de»  Dieu  fera  faiis  doute  ce  que 
nous  dirons  nous  en  approcher 
dau^rage-Catnious  auonsefté 
creez  par  luy  fur  ce  modèle  là. 
La^  grandeur  de  ia  domination 
eft  pfujftofl  cohttaire  que  ref- 
/èmolante  à Dieu  y car  encore 
que  îîpus  le  diflions  le  Seigneur 
des  Sçigpeurs^  fîeft-cç^qucç’eft 
4’aut^^ue4ejle_dm^ 


I 
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i eftîuftement  ficnne.  Mais  nul 
entre  les  mortels,  n'cft  néSei- 1 
gneur  vniuerfel  du  monde.  ■S’ili 
Tacquiert  il  en  defpouilleles  par  | 
ticuliers  qui  en  iouyflbicnc  au 
..parauant.  ' 

. Et  en  cette  vfu  rpatîon , ne  con- 
treuient  il  à la  loy  de  nature  qui, 
commande  de  ne  faire  à autruy 
que  ce  que  nous  voudrions  qui  j 
fuft  faid'à  nous  mefmes?  Et' 
i qu’eft'ce  cette  'loy  de  nature 
, que  Dieu  mefme?-  . - - I 

Parainfi  cekiy  qui  vfurpejfe^ 
tend-,  entièrement  - diflèmbla- 
ble,&  con  traire  àDieu-Diflçm- 
lîblabk  , d’aut^nt‘ que  Dieu  eft' 

I iuftc^'éc  que  cjîluy'quirauitle, 
bien  d’autruy  èft  iniufte  , que 
’ Diéufai^t  toulioursbienà  cha-; 
/cu,  &que<etM>yrcy  ne  rappor-! 
, te  q9e;d u sinai que  Dieu  noüs| 
féoinnc  à cous  cegui  ell  à fay  , ôc 
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î^qüe  râutre  s*atcribue  ce  qui" 
• n’eftpas  fien;  Et  contraire, dîau', 
‘tant  qirtl  va  contrefescom- 
I mandemés,  ôc  que  mefme  pour 
ffèhauflcrà  Icntiere  domina-' 
tion  5 il  feu t qu*il  s ’efleue  à celle 
;du  ciel,  puis  qu’elle  ne  finit  j 
point  en  ce  qui  eft  de  la  terre.  ; 
îLes  poctes  nous  ont  voulu  re-  ‘ 
prefenterce  vice  par  les  Titans 
outrecuidez  qui  eflàyerent  de 'i 
'monter aux  deux,  êcleshifto-  i 
'riens  nous  en  ifbnt  foy  par  les 
Itemeraires,  ôtprophanesfecri-  | 
ificesqui  ont  c&é  vouez  à quel- 
Iques  mortels.  — ; 

j Qiwnt  à la  - grandeur  de  fa 
fcience,  elle  eft  en  quelque  for-  , 
Ite  plus  reffèmblantc,  mais  tou-  i 
itesfois  encore  fortdmparfeitCy  ■ 
i car  elle  a deux  millieux  fort  dif-  | 
fferens  de  luy  *,  Pvn  qui  eft  1*0»-  ; 

Jtrccuidance,.  de  l'autre  qui  eft  | 


I 

I 

t 

I 

Digitized  fcy  C,oo;^lc 


l 


" O R A lTsT  1 

la  tromperie.  Pour  I’outrecui-| 
dance  elle  s’adrefle  à Dicu  con*! 

' treuenan t,  à (a  volonté , & Tau  - ; 
tre  aux  hommes  : Car  Dîeufe| 
rcfcruc  l’enciere  cognoiflancei 

O I 

des  choies.  Et  pour  attirer  no-  i 
iftre  ameàfbn admiration^  &àj 
Ifoudefir , dautanc  que  Ton  nej 
fouhaite  point  ce  dont  on  n’a 
point  de  cognoiflànce , il  luy  en 
donne  quelques  légers iinea-! 
ments,mais  non  jamais  le  f(;a-, 
J uoir  entier,  non  pas  melmesdes  j 
chofes  qui  nous  tombent  def-‘ 
fous  les  fons.  le  veux  dire  que 
nous  Voyons,  que  nous  tou- J 
chons^  que  nous  Tentons,  quei 
nous  gonflons,  & que  nous  oy^  ' 
' ons.  le  ne  veux  pas  dire  que  no® , 
lignerions  toutes  chofès-:  cariéj 
içaybieJi  qu^lya  des  fèmences 
de  la  vérité  en  noftre  ame>  ^ 
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que  nous  (çâuôs  bien  que  Dieu  j 
cft , que  nous  fommesjque  nous! 
oyons,  que  nous  parlons,&  que 
nous  mangeons, mais  iedy  bien; 

Suc  nul  afleurëment  ne  peut^ 
ire  comme  ces  chofesfe font, 
& que  ce  feroit  quelque  efpece 
. de  îcience  ailèurée,  fi  on  pou- 
uoit  dire  comment  l’œil. void, 
jcomment  la  main  touche , IV* 
jreilleouit,  la  langue  goufte^à, 
jcomment  le  nez  font,  r * 

I ‘Onmedlra,peuteftre,quere*‘j 
, ifptit  obtique  fait-:  voir ,,  mâi^ 
jqu’eft-cequecet  e^ritobtiquë; 
&pourquoycettehumeurgluâj 
ite  à elle  cette  vert  u pluftoft  quel 
jtlit d’autres  qui  tiêhênt  bien  en! 
iappareftce  au  tant  de  la  lumière? 
^ais  qui  dira  .comment  .l’œiï 
peut  copiendre'cetçcduJMierc^i 

lcr  aucc  Tefp  rit  d ’ vne  telle  pro^ 
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ptîtûdé , qu*à  peine  ïemble-il 
' quefbna(5ki6(èfàfl[è  auec  quel- 
que temps?  ?.. 

I • Mais  pourquoy  eft  doux  le 
I fenouilj&Jarue  amere?àcaufe 
1 de  leur  qualité.  Et  comment 
I eft-ce  que  cette  qualité fe  tire 
! dVne  mefme.terre  : car  nous  les 
I voyons  quelques  fois  auoir  les 
I racines  entre-laflce^  1 ’vne  dans 
j lautre  ? * 

On  relpondra  fans  doute  que 
' c’eft  la  propriété  de  la  grci- 

'Mais, qui  voudra  recercher 
‘ plusauant,  quelleraifôn  pour- 
I ra-ilîtrpuuer  , linon  en  fin  Ta- 
I bylmanc  dans  ce. grand, Océan 
I de  la  nacpre  , dire  pour  toute 
réfoiution  que  Iç  naturel  delà 
greineeft.tcJ? . -r  . 


I 
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! Mais  pour  môftrerrextrcme  i 

; ibibleflè  de  noftre  fçauoir , con-  ! 

I fidere,  Agathon,quede  ce  qui 
efl:  faid  par  quelque  autre , o» 
j pourroit,peuteftre,ne  trouuer  , 
j tant  cftrange  que  nous  en  igno-'  ' 

I riffionslàcaufe.  ‘ ! 

i Maisn’eft-cepasvngranddef^  I 
j faut  de  ne  pouuoir  fçauoir  ce 
1 qùenousfaifons  nous  mcfmes?  I 
I Car  demande  aux  Mufidens  ' 

! pourquoy  il  y a des  tons 
; d’autres  parfaids,  & d’autres  | 
i imparfaidsjilsnet’en  fçaùroiêir  | 
! direautreraifon,  findn  quel’o-  î 
j reillele  toge  ainfi , êc  toutefois  il 
j cfttres-cettain  que  nous  faifbns  : 
! lamufquerPauurcôcfoiblcco*  ' 
I gnoiilànce  quexeUe  des  hoin- 
I mes  auec  laquelle  toutesfois-ils^ 
! fe  bazardent  comme  nouueaûx  * 

■ PrometheeSjdeanonteraucief^  ' 
I êclarauir  le  feu  propre  de  lupi-  i 
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" têr;Ië  veux  dire  qu’ils  ont  Bien 
Ja  hardieflè  d’euayer  d’entrer 
: dans  les  fecrets  de  Dieu,  & là  ra- 
luir  parleurs  vains  iugements  la 
, I cognoiflàncc"  des  chofes  futu- 
res. 


Les  liures  font  pleins  de  cesj 
: vanitez,  U rAftrologie  iudiciai- 
i re  en  rédra  tefmoignageda  Chy^ 

I fomancie,  les  augures,  & autres 
' femblables  fortes  de  deuinerce 

I 

I qui  doit  aduenir , que  font-ce 
i autres  chdfes  que  des  arrogan- 
j ces  extrêmes , auec  lelquelles  on 
I tai^BedeparueniràcequeDicû 
; àyqulu  retenir  à foy  particulic- 
■ remciwjEtdcceterreur  procc- 
1 de  latrompcrie,donc  ie  tay  par- 
I Iéoy  deffos:,Car  ceux  qui  s*at- 
•rj^buent  ce  nom  de^  f^uant^^ 
poureftre  imnnoïé^es  autres, 
ôceftre  eftime^iuins,  comme 
I nouueaux  £(;npedocles , font 
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contens  de  le  perdre  eux-mei 
nies  dans  lefeu  àrdâot  de  Tam 
bidon, pouf eftre  honore' de o 
tiltre  defçauanr.  Ainfi  v»ont  il 
voilant  leur  Ignorance  de  J’opii 
nion  qu’ils  conçoiuent  en  au 
truy  de  leur  fçauoir. . ’ * i 

|,  Maisienefçayqûîelle  eijjCK 
defwuoir  ccluypeut  auoir  qui 
ne  içair  pas  commune  il  faicè, 
ce  qu’il  fai(fl , ny  conmient.  il 
nous  peut  apprendre  ce. qu’il 
fè  fàirau  ciel  ,:puis  qu’il igno- 
,reles  choies  méfmes  qu’il  cou- 
riche  en  terre , ny  comment  pré- 
dire ce  qu^  eft  futur^  puisquele 
- prelent  I uy  eft  incogneu.. 

. , Tresâ  proposcenes  ,cePhi- 
lofbphe  fut  mocqué  qui  confia 
, deranc  le  çours.du  cieufe  laiâà 
choir  dans, vn  folle  quÜl  ne  vo- 
ÿpitpas.  £c  coutej|  perionnefle 
fera  coulipurs  auec^ beaucoup 
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dê*ra^ifon  ^ q u5  s abn  fera  auxre- 
chèrches  des  chofes  qui  font  ou- 
tre fa  capacité  ,&  ignorera  ccK 
Iesqu*if  touche  & qu’il deuroic 
f^aûoir.  Or  Agathon,  reuenons 
à noftre  difcours  , & voyons  G 
les  traies  du  mortel  , qui  fe  dit* 
fçauant  , ont  quelque  reffem- 
blancedu  vifàgediuin.  Premiè- 
rement cette  arrogance  qui  le 
pouflèoutre /à  capacité, ne  peut: 
cftre  qualifiée dVn  plus  fauora-l 
blc  nom  queceluy  d’impruden-i 
c€yôc  cette  tromperie  auec  la-! 
quelle  il  rafehe  de  fè  faire  croirèj 
fçauant , comment  la  peut-onj 
plus  doucement  nommer  que' 
déception  ? Quelle  reffemblan- 
ce  à fonaduispeuuent  auoir  ces 
tleux  imperfections  ,auec  la  per- 
fection de  Dien?Nulle  certes^! 
tat^fs’en  faut,  deft  pluftoft  vn  virj 
fàgedu  tout  diisÆlableau  fien.l 


ip 


. - . EP I 

Or  voyons  maintenant  fî  la 
vertu  morale  nous  en  rend  fi 
differents.  ' 

Brieuement  Agathon nous 
lepouuons  faire  dépeignant  en 
peu  de  mots  I e vertueux.  Que  fi 
“•on  tedemandoit  iquoy  fu  le  ^ 
cognoiftrois  dg vicieux, ne di-  * 
ras  tu  pasqueceftuy-cyauxadi  j 
uerfitezeft  fort, &que  le  vicieux  ! 
eft  timide, ou  remcraireicetuy-  i 
cy  eft  tempère  aux  voluptez,  & 
que  l’antre  eft  entièrement  in- 
î tempéré:  cetuy-cy  eft  liberal,  i 
Tautreprodigue,  ou  auaricieux; 
cetuy-cy  magnanime,  lau- 
tte  pufillanime,  ou  arroguant: 
cCTuy-cycIcmenc,râutrc  cho- 
lerc  ,'ou  (ans  reflentiment  : ce- 
ftuy-cyiufte,  6C  Vautre  ininlfe  ; 
&outragcux.  * | 

Brcfquc  Icvertueux  a pour  fon  ; 
cnnemylevrce,&rautrelavc^-  ^ 


\ 

I 
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tu.  Et  dy  moy , Agathon,  ic  rc 
fupplie , dl-il  pofliblc  dans  vn  fi 
petit  crayon  de  reprefen  ter  plus 
viuement  :vn  vifage  que  Dieu 
. left  dans  les  qualités  qu  e le  ver-* 
tueux  doit  auoir?  Car  nous  efa' 
prouuons.:  iournellement 
Dieu  eftiufte  » ôc  veritablejoul^ 
eftclement^&liberal,  quueft* 
prudent,  ôefage,  bref  qu’il  com- 
bat, & corrige  les  vices  par  tous  ! 
les  chafiimens  que  faiuftice, 
ôc  fa  cleiiience  peuuenc  permet- 
tre. 

Mais, mediras-tu,  puis  qu’il 
faut  que  la  vertu  fbit  extreme, 
nul  ny.  f<^auroit  paruenir  félon  ! 
lesraifbns  queie  t ay  défia  alle-j 
guees , ie  te  refpondray , & en-* , 
fèmble,  làtisferay  àla lecondej  , 
partie  de  ta  demande,c’eft  àfça-  j 
noir  laquelle  de  ces  trois  gran- 1 
deurs  on  peut  acquérir  moins.l 
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imparfaicflemenc la  vertu  com- 
me ie  tay  défia  dit, confiée  en  la  I 

volonté, & en  Taclion.l!  efi:  tout  i 
certain  que  Taclion  difficile-^  f 
métpeuteftre  en/àperfcdion/* 
mais  il  ne  tiendra  qu’à  nou£,que'  f 
ilfevolonté  ne  le  foie , car  elle  eft  i t 
fibre  fur  toute  choie  en  Thom-  ' t 
I me.  Doneque  ayant  cette  va*  [ 
Ion  te  parfaite  de  ne  faire  iamais 
rien  contre  la  raifbn,  nouspoa-i  ( 
uons  nous  approcher. bien  fortî  | 
de  Dieu  de  ce  cofté  là.  Que  fi  la-  | 
I foibfefie  humaine  rend  nos  a-,  [ 

ûiqns  en  quelque  forte , impar-  | 
' fairesv&par  cemoyennousre-! 

' Gule.vn  peu  de,cefte  iouueraine 
j bonté',  c'eft  pour  nous  .faire  pa^- 
I roiftre  q u^omm  es  honim  es,&j; 

' non  pas  Dieux,  & que  nous 
uohs  reclamer  à luy  j comme  àt 
forigine  , ôcala^caufede  tbûte 


perfedion 
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votilois  finir  cette  lettre, 
mais  lifant  Flotinus , i’ay  trou-  ■ 
uc-vne  fenteoce  qui  clora  no-t! 
lire  dilcôurs.  ‘ ' . :| 

rLa^ domination  , dit-il, 6cla2j 
foencedansvn  cœurgenetcux,j 
tendeht  iecrectement à-  la  ver- , ' 
tu.  Voicy,  Agathon , comme ic 
rexplique.‘  • . " " 

•Vnerpritgenercux  nedefirdc 
d<Diminer,ny  de  fçauoirquepour 
esftle  honora*  Le vray  honneur 
ne- procédé  pointde  ce  quieft  , 
hors  de  nous, ou  que  nous  ne. 
polîedonspay.’  r • * - ’ I 
■>  La  ^domination  n’eft  point  ^ 
en  nous , ny  nousneipoiîèdons* 
nulle  i fcience’  alleuree  , donc-  ’ 
qués*P.bonneur  ne  peut  procé- 
der de  ces  deux;  i - 
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Mais  la  vertu  efl;  en  nous,  Sc 


i qui  eft  vertueux , en  eft  poflef- 
(cur.  Et  ne  pouuons  point  dire 


de  .pofleder  vrayement  autre 
choie.  . Doncques  l’honneur 
peut  feulement  naiflrcd’elley&  - 
•cette  concluiîon  eft  prife  des  * 
Etiques  d’Ariftote.  Que  fi  le. 
vray  honneur  eft  feulement  en  ^ 
la  vertUjCeluy  quicerchej’hon-  i 
neur,  ne  ccrche-il  la  vertnians  I 
ypenfer?  Et  quoy  que  par  des  , 
lignes  obliques , va  toutefois  tir  ’ 
rantàcecentre. 

Et  il  eft  vray,  Agathbn, 
que  toute  domination;  ôc  toute 
ücience  treinen  t auec  elles , fi  ce 
n’eft  la  vraye vertu,  au  moins, 
vnecüuuerture  vray  femblable 
d’elle,  par  laquelleondefîcedc 
paroiftre  meilleur, ou  enl’efprit 
ou  en  pniiîànce,  que  le  refte  des 
hommcs,ôc  la  bote  comme  dit , 
Trf: 


h 


morales. 


’fnHn'egiftér , eft  le  comble  de 
È vertu.Ec  a Dieu.  * ' > 


; , ji 
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i^^tOHt  ee  ef  ki  n»H4  adulent  précédé 
: îdeiamain  deTyieu.Et  (^ueUsa^U 
^ lUons  , encore  quelles  ayent  appa- 
rence de  mal  font  toufiours  pour  no-  l 
' flrehieni  epistre  XL 


> • 

il  ER,  lorsque  i-eftois  preft 
Fairè  fçauoir  dc  iûes 
ÜQUuëlles  , félon  ma  cquftu^ 
me,  ie  fus  preuenu  des  tienhcs,  j 
par  lefquelles , i’appris  la  mort  ! 
de  ce  généreux  P fin  ce  ,-au.re-  i 
t^ur  de  ce  long  voyage  chargé  i 
(détantdè  bonnes  tbrcuncs,& 
de  tant  de  gloire^  que  ie  crus, 
.quant  àmoy,Iecielneluy  pour 
'ûâc  augmenter fon  b6  heur  en 
’ terre  ,‘Tauoir'voqIu  rau^r  pobr 
parfaire  du  tout  fa  felidté'.  ïl 
faut  que  i*auouequed*abord  ic 
r efTentis  le  dcfplaifir  de  fà  perte, 
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fi.telk  4î>Qrr  r(Pr4Qi^3nQrïHGaàni  U 
Mais  pi  us  ençp/iC  CQttcba  la, 
compaffion  fa  femme,  defes  > 
aini^5&4eLie$  feruireuisv  Cari^ 
eil  tout  certain  que >pl o'snvnf 
bien eftgrand, plus auffi quand 
ileftrauy  donne-il de  regret,  | 

J C^e  fi  l*efFet  à quelque  pro-i  P 

qp.niSi  npvis  cfoire,'que  f^vef^sÆ 
grandé;  .ait»produitfe  enicnux  . 
qwilPîpwiqptujeat'^Sansdp^  : 
tpi,  mQnafny'jiitfa^uiï 

aj|gMjer!:q«yie  eftoitbCxtMttw^  . 
ô^,cjiê.e.partcô/cquent  IcdeCpkkf  | .^j 
/îf;  dp.ion  raviUIeni^nt  ne  doM»|ii 
ppjnpleftre  inoindrei  ^ , : :î 
3oU  que  Leonida^  toai 

aôiiy  ,ôû  qui  d’c&ace  Aeftdc  j 
jçflçueprexde  luyia  de  telle  fo®?%  i: 
te:  refientVi  ce.  coup  de.  fortune 
qup  iaJettre  )t*a  fai^  patticiptr  ; * 


i I , 


douleto,  ïà  cbttibàflion. 

^*^^*isi<î(W‘l'9miïié  retod  toùré 

«ko/«  cb«tt»u»€^nïlti  f«  àhîii 

■feqüêtseweloyte&it  Biarta?rt 
^irec  t«m jatey , ;fe;defpJaifi«; 

. iHtifeféaoJi 


Ahs  reinedé,  foDtïfepIto  di'fflit 
cdJeguerifofl'.ien^y  pas  rôulà 

««•dêt-dâuàntag'é'âë  in'ét^re  la' 
'rtalft-àmapWpre.  ëifreÆrfitâ 
îüges-^ife  ie'ÏÎSlS  'b'S'GîrUTgféïï, 
ta  pbtfrras'te  fèruif  dè  îa  mcf. 
^ï^pté’.‘  Si  la  tèriie'&  ’toup 
voyons  dn  cetvnf-' 
tftW,.ë«diQ»ofë;dtïondàitp^ 
1^'  panicuIiere'prdtHdénce  dc^ 

l/iîeti  j 8£  hon  point  dtrliazàr^ 
tiy^êfoy-inéfintej  «Ijtfidîrâî’lfS- 
*n»p<>dr«jüi  ceschofcsoûrëftB 
ewéèsjeftfe  yhfeva^e  tôurm  di 
béèfitfla  mcré,iouerdnî?ecôtf^  ' 

vÿ 
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4.(^  ïa  fortune  ? Nêlerôir&*^ 
I pasblafphemer  conçrc  le  cfea-î 
i teur  de  toutes  ces  ebofts,&raç- 
1 f ufer  de  faute  de  Jugement  ÿïl  ; 
auoitfeulemêt  foindecescbo-l 
fes  inanimées , & qo*îl  a Créées  j 

Î^our  rhomme,  & qu7Ilaiffaftii  j 
a fortune  la  libre  dif|)ofitip;<îe  • 
cet  homme  qu^il^a  voulu  for- 
' ■ mer  à fa  femblance?  ‘ ' ' , , i 


--  - — .7, * TT  h J 

! nés  raifpnnablés.  y feront  for-  ! 
[cez)  que  les  chofes  qui  nous  arr  1 
riuenCjfbnt  côdmtesdejaméfr  I 
; mé  main^qui  nous  a c • 

Iqui  à noftre^i^iflançe  nousia  tçr  ' 
jjnuJieu  de  pcré,&  ku  cours  d<^  i 
1 noftre  vie  de  ebuuerneur  vÔcde 


1 noitrc  vieaegouuerneur  ype  de 
fprotedcdjr^omment  poiirdns  | 
|nous  nous,  plaindre,  de  cc  qiû  ; 
[nous  aduipnt  ypuis  que'cclu^  . 
jl’or^èat  «çyeup  | 
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xnicux  noftre  bien  que  nous  ræ 
le  fçauansdefirer^ 

Auoir^  opinicHi  que  Dieu 
veuille  mal  a fès  crcaturesycefè^ 
roic  non  maindre  ingratitude, 
que  tres-grâde  impiété,  veu  que^ 
nousauons  tantcie  tcfmoigna- 
gesde  fonanritié  ,quenousnc 
pouuom  ouurir  les  yeux  que 
tout  à cou|î  nous  n’en  voyons 
vne  infinité  fe  prefcntcrànous. 

Que  s’il  nous  ayme, qui  pour- 
ra penfer  queramitié  de  Dieu 
£>itpl^ froide  que  nosaÆ^i&j 
mortelles  , ou  quelle  nayepas^ 
autant  de  puH&nce  enluy  que 
nous  en  efprouuons  en  bous> 
Mais  entre  nous  Tamy  n’ef* 
pargne  rien  pour  ce  qui  eftdu; 
ferurccde  fon  amy,6c  qu’il  croie 
eftrc.  fan  ^uan  cage  yj  pour- 
quoy  aurons  nous  opinion  que 
cettei^n&ie^^  qui  eft  tour 

" ‘ V iy 


Digitized  by  Googic 


i amour  defFaiUe  enuers  léshom-  ! 
’ mes  de  cette  rûefme  volonté? 

1 ^ iQuefi nous  confeflbns  que 
I Dieu  veuille  noftre  bien  ^ ne 
I fâut^il  pas  conclure  ‘i  que  nous  I 
! aymant  comme  il'  nous  ayme,  ! 

' s*il  nousenuoycdu  mal,  c^eftoù  - 
I pour  necognoiftre  que  ceS  cho-;| 

! fes  fiDÎem  mauuaifès^oupour  ne 
' I nous  - en’  ^uuoir  donner  de  i 
; meilleures. î /r  \ ^ m 

i Mais  qui  feroic  celuÿ  qui;  oS:e- 1 
I roit  iaxerDieu  d’fguorance'cAï  i 
d’inip&iflànce e ^ar  ainïi  s'il  eOi  | 
cou  ri^oanD/'môtpuiffînc fie  I 
tout  anmùrÿpourqupy.'necrpih  ; 
rons  nous  tontes  les  cnofes  qu’il  | 

1 rious  enuoye  eftre  les  mèilleù-  i 
1res  que.  nousirpnjlSons  rece- 
■j  uoir? y 'U!;.  ;-n 
! ^ La  nature  imite  Dieu  en:fès  ' 
! œuures , nous  voyons  : que^  de , 


•’v 
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•> 


Digitized  by  Googic 


: morales.  . 231 

la  matière  .qu*elle  trouaejelleça 
produit  ce  qu’elle  peut  déplus 
parfait.  ..  ..  / ; . ;! 

De  mefme  Dieu  fait  de  nous 


ce  qui  le  peut  de  mieux.  Mais 
tout  ainfi  que  la  nature  ne  créé 
pas  la  matière,  mais  la  forme,  &ç 
' perlè<3:ionne  feulement  , auiîî 
' pieu,  nous  laiilàncnoftre  libre 
, volonté,  fait  de  nous,  & tire  de 
nosadiôns  tout  le  mieux  dont 
nousfçmmescapables.  • . 
i Et  de  vo  uloir  rçcetchéc l’ap  - 
! parence  qu’il  y en  a en  tous  les 
accidents  qui  nous  atfiuènt, 
outre  que  les  iugenients  fài>t 
^ incoraprehenCbles  , encorenp 
fèroit-ce  vne  moindre  fauf^ 
que  de  douterdefà'bonté.  : V 
Si  anciennement,  cotiijhf 
il  me  fèmble  de  t’auoir  iÇlit 
t autresfois  ;. , , les  Athéniens 
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Gf curent  bien  à la  feule  parole 
de  XenocrateSj&encore  que  ce 
fuftla  couftume,  ne  le  voulu- 
rent laiiïèr  iurer^pourquoy  ne 
croirons  nous  à ce  que  Dieu 
nous  dit  fans  recercherpar  l’in-^ 
telligencedefès  defleins , com- 
me prefquevnnouueaufertnec 
deluy , puis  quVne  fois  il  nous 
a dit  que  tout  ce  qui  nousad- 
uienteftehuoyé deluy,  &que| 
c’eft  pour  noftre  bien  , pour^’ 
quoy  nele  croirons  nous  ? Par-1 
i cepourroit  onrcfponUre^  que 
I ks  aduerfîtez  nous  viennent. 

I trouuer  accompagnées  de  tant 
de  maux,&  de  tant  de  douleurs; 
qu’il  n’eft  pas  croyable  qu’vn 
yifage  tantennemy  , couure  vn| 
; effè^  qui  nous  puiflè  raporter; 
t du  bien & comment  eft  il  pof*j 
' ffl)Ie  que  nous  ayons  plusd’àiT-l 
I feurance  au x homm es  qu’en 
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pieu?  & toutefois  quand  le  mé- 
decin nous  prefente  vn  bfuua- 
ge,  encor  qu’il' Toit  amer  , qu’il 
fèntê  mauuais,&  quelocil,  ô£  le 
gouft  ne  puHTent  rien  iuger de 
pireînous.nekiflbns  dé  le  pren- 
dre, &de  croire  qu’il  nôus  eft 
lâlu taire  , & nous  ne  croirons 
pas  que  les  afBi(ftions  que  Dieu 
nousenuoye  queladifpoficion 
qu’il  luy  nlaift  Faire  de  nous,lôic 
pournoftre  auantage,  &pour 
noftrelàlut,  parcequ’ellesfbnt 
ameres, qu’elles  font  pénibles, 
&fafcheufcs  à fuporter?Cegrâd 
Alexandre . eut  bien’  tant'  d’af- 
feurance  en  IbnMedecinjqu’en- 
Gor  qu’il  receut  aduisau  mefme 
temps  qu’il  luy  olïroit  le  bru- 
**3ge,  qu’il  le  vouloir  cmpoifon- 
d’vne  main  illuv  tendit  la 
lettre,  , & de  l’autre^al  print  la 
• ‘ '■  ■ - V V/ 
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côüpé>&aû  méfrriê  beut,r 

6£npu^  qui  tcrütes^cnofès  vont» 
criant  quece-grahéDieu  nooS* 
ayipç  i:  tôut.ce  qm  hpiasl 

viçntÿc  Iny  ^ ne  peatreflréquc! 
pour  /noftre  • briên  , tcmtestoisl 
nous  nî*en  . croyons,  ricn^ , cm^ 
pour  le  moins  quand  il  nous; 
preftpte  fjer  medécinesl  ; nous; 
tpurfîons  la  àcoflié , nous 
l^s  reiîifôns],  &’fi^nitflpnsdrop 
deurq,ui  ,nous  en.  vient  au  vezj‘ 
QOcfinous  fommes^bn  trains^ 
deles  aualler  , combien  deJar*4 
ni  es  y beu  uonsin  o u s enfcteble^! 
combien  depjaîmes,  ôcdàqufc^J 
relies  faifo^isnolis  contre  lay?r  ni  k 
Reçpgnoiflàritr  ainfr  anecr.m-: 
gratitudelbnamiçié;,;&ie;loiD^ 
qujl  luy  plaift  de  prendre  pour 
nous.  r 

. Et  nefçày  quelauteugleiwnt:. 
^ clpaisynous  couure  de  tcnc*»^ 
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bres\  que  poûr.  quelque,iû»- 
, cheufe.  apparence  que  ces  êueè-  I 
i nemens  portent  aueceiix,  nous 
I croyons  queIJieU;  noos;  veiullc 
; blelTer>  & non' points  guérir^ 

I puis  qu*encor  que  nous  voyons 
I d’ordinaire  les  Apotkaires  mei- 
1er  du^  porifon  aux  anedecines 
I nrefmes  qu’ils  nous  donnent, 
j^fensenredouterla  force /.nous  j 
i nous  en  feruons  comme  aûfeu'» 

J rez que  par  leur,  fçauoir, ils  ont 
' oftécequieftoit  de  mortel, .& 
nous  ne  voulons  pas  croire  que 
'Dienatc  ofte.par  îa  fciénce  tou  t 
ceqpeutçttre  de  mauuais  aux 
I ndüerfitez  qu’il  nous*  enuoyç, 

, parce  quelles  ont  quelque  ap- 
j parence  demal. 

I .-5  n/Quant  ,à  nroy.  3 Agathe n,.  j 
i qui  fçais  fort  ailcurcment  que  | 
l 'lamoindre  fueilled’vr^arbrcne  I 

I . I.  - \ ji  , 

— T'^ùt 
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peut  tomber  ians  que  Dieu  lé] 
âile  , qui  f^y  aufli  que  Dieu  I 
ayme  Phomme  c6ïiie  l(»3*œu-  l 
ure,  ie  ne  dou  te  pas  que  tout  ce  ; 
qui  nous  arriue  ne  fbit  pour  no-  ) 
ftre  bien;*  De  Ibrte  qu’oyant  ta  I 
jinortde  ce  Prince  généreux  ic  i 
i me  fuis  incontinent  perfuadd  • 
j que  puis  que  Dieu  auoit  per-  j 
I misfà  mort vc'eftoit  cequtluy.  j 
ipouuoit  arriuer  de  mieux  , 6c  ' 
i que  s’il  en  auoit  priué  la  terre; . 
i ôcleshomes  J c’èftoitpourleur 
^aduantagc.^  ' - < ’ 

. Et  quoy- qu’en  app^ncc 
cefte  mort,  & cette  pSeitefem- 
,blc  eftre  fort  amere  , fi  cft^cc^ 

I que  véritablement  tour  hôme. 
iqui  ne  voudra  point  blafphe^  | 
f mer  contre  Dieu  , doit  croire  i 
quecettemedccine^cffilameil-  | 
léure  y&c  læplusayfëequepoiir 
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Kerir,  peut  eftre,  quelque  ma-  j 
lie  fecrcttç,  Dieu  peut  vfér  en 
femblâble.  occalk>B.  Y oilà , A>  i 
gacfaon  , les  premkrs  appareils 
quei’ay  misiur.maplaye.Iem’a£ 
leuret|u’ils  ne  te  feront  point 
inutiles,  ny  à tes  amis>li  tu  em 
veux  bien  vfèr.  j 

Mais  rellbuuiens-toy(£c  ce  | 
Iera4ax6cloiîon  dètnatettre)de 
ce  qu’Aiiflote  dit  en  ces  Ethi- 
ques, il  nefùffit  pas  pour  guérir 
vn.mal  de  difcourir  fouuent 
uec  vn  fçauant  médecin,  mais>  i 
faut  vfer  de iês  conièils , . &dè:  ; 
fèsremedes;.  ♦ . / ; 

i ' ' ' - . . , \f  “ • * • . 

» • ' #•  . ‘ t 
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* . l&ct  (angrmnt£,  ^Bt^^mUspro- 
) fireirite^J  de  b fôxtunx  m ; peu- 
: r .naJtrmdrepeJ^JonneJjew  : 
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V me  rcmercie,&çour 
toy  5 & pour  tèaamy 
dt  ce  ^ que  ie  ^’eferiuis 
hier  pour  k foulage- 
ment  que  les  côfideratiofis  que 
ie  tîày  reprefent  ecs^<mtf  lappoé 
tc\oz  defplaifirs.  le 'fois  fiien 
ayfe,  Agathon  ,det’auoir  peu 
feruir  en  cela  comme  ie  foray 
touliours  en  toute  autre  chofe 


que  tu  voudras  de  moy.  Mais  i 
lapriere  que  tu  me  fais  à la  fin  | 
de 'ta  lettre  d’eforirc  quelque  | 
ci^foladon  à cette  Princefiè. 
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me  met  peiir-ellre  plus  en  pei- 
ne que  tu  ne  croirois  pas.  ' 

' ) 1 1 Car  pluiieurs^‘o.ppofen  c;à  ta 
demande  pourm'empefcher  de 
mctrwla  phime  wcreib 
les'^lôixi^attffi  de  hoftre  amitié 
m’obligent  ànéiamais  ce  de^dU 

re*"  : , ^ l:': 

Mais,  tontes  ^chofes  conffde^ 
tëesiemécdlbus  deiâilJirpl4i&' 
toftà  moy»'iTOfbe,xju’it(^y  i 
venxdîre  à tonfatnitié^vTôUTe^  ; 
fbiSj’  âfin^auffi  de  ne  nîelpri^b» 
pas  tantcequimeroudié;  i ? î"  ' 
^.t’ParÉiQDà  my  tnpanrçastdut^  ■ 
netma  paroleàdJe,  nEt  ie*  ' 
trou ues à“ proposa'  tu  fqyeo^fër  | 
râsftoyrméfinétellejw  ' 

plaxra*-^’* * -.'a.  » ij  \ t. i * j 

î/iTout  ainfi , AgatIion’iy>qué*  ’ 
les  riuieres  ïc  voiit  dagniei^  I 
cant:pacla  codnuationri£léurs- 1 
coucs::)  &qœceHesquiU^ 
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gprgGticenmer^iembleiu  elles 
meimesrde  petites  mers.  ^De 
meTtne  lépleur  qjiii  au  marin  ne 
poùuok-  prevue  ' tnoâüler  lé 
moufcBoir , au  (bir  noyeôc  nos 
linccux  / ôt  noftre  lidi  Soir  que 
comme  vn  fin  forcier  , il  ne  fille 
mal  qn^â  ceux  qui  ^aiment  , 6e 
lepratiquentjtÂiibfrqtie  corn^ 
me  nous  voyons  les  corbeaux,, 
jau  croafièment  les  vnsdes  au- 


10*65  s-alterafiembiants,que  dé  \ 
me  Ime  ^;au  cris  desinîoôones^ 
fes  inforr  unesaccoiirér  enséble^ 
Tât  y aqu -ii  n’èft  point  pim  pco< 
pre  kl’aymic  d’attirer  Je  fer,qu*à 
vneJarme,  de  tirer  Tautre  apres 
iby.:€!cft  poupquoy  anciens  ^ 

jdifii^t  le  pleur  eftredu  nattu* 
Ireldu  chien  qui  retourne  Ibir^ 
iuent  oi^d  eftolên  traité,  ôcs’em 


^ Mon  Axes.  

fuicdeceuxquilerudoieiHi^  : 
ie  bon  traiâemenc  eftdelc  re*>  | 
ceuoir,non  point  comme  chez  : 
n aus,mais  comme  en  fa  mai(bn  ; 
propre,  &puis  en luy  donnant 
routeauthoritédeiïus  lespuif- 
fances  de  noflre  ame  le  lèruir  de 
larmes,  de  regrets,d"opimon,die 
mifeses  & de  tout  efloignemenc 
de  confolation.  Ceux  qui  en  vo- 
ient ainl!,font  en  danger  d’auoir  | 
longuement  cet  hofteauec  eux  ; 

Et  tout  ainil  que  le  feu  ne  peut 
eftre  iàns  brufler,ny  le  pleur  atdi*  j 
£ f^ns  affliger,  & de  cette  afflir  j 
âion,  comme  delà  bruflurCv  ‘ 
naiil  vnefî  aiprecui&ur,quecfe  | 
nouueau , elle  renouuelie  les  | 
plaintes,  & les  plaintes  le  pleur,  j 
Ainfivoidohvne  maifon  quel* 
quefois  ^ pour  vn  commence^ 
ment  de  defmolition  s’accabler 
ellemelinc  entièrement,  caria 

I 
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fefte  venâc  àro;tiberfur  le  plus 
hau  t eftage^renfô  ce,&:  les  deux 
tour  à coup  fur  le  fécond,  l’etn- 
portcnc  & ainfi  vont  Tvn  Tau- 
trcle  ruinant  iufques  au  fond. , 
Et  delà  procédé  que  nous  nc^ 
voyons  ianwis  venir  vne  infor-l 
tune  feule,  y ayant  fort  peu  de. 
perfonnesqui  ne  fe  lâüleiit  em^  > 
porter  pi us  outre , qu’il  ne  doit  ' 
à la  douleur.  Mais  quî  voudra; 
cuiter  la  pratique  d’vn  ïî  faf-  i 
cheux  ' voifiri , ^u’il  ne  fafîè  ia^  | 
maisâmiliarite àuec  luy , ôc  fur  j 
tout  qu’il  ne  l’enupye.  iamals, 
quérir.  Quesy  vient, auant  que 
delereceuoir , qu’il  lefaflè  IoUt 
i guement  demeurêr  à la  porte, 

; pour  f^anoir  à quelle > occàfîon 
il  vient.  Ets’il  le  fautreceuoir, 
comme  à la  vérité , quelquefois 
la  nature  nous  ÿ oblige,  qu’il  ne 
Juy  donne  autre  petmiffion  que 
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de  vitrerie  logis, & en  çhâffer  là  ' 
cruauté  j & rirtipitié  ^ H d e for- 
tune , îMes  y retrèuuCj  mâist  ^ 
quen  les  chaflànr  qu’il  s’en  aille’ 
auffi  Juy-mefrae/&  laiffe  en  làj 
place  la  raifon.  ! 

' ' Ôr^gathon, cette  raiforitle- 
maadera  à cette  fige ^ Princefle,  ' 
fî  elle  plaint  ce  grand'  Prince^à 
Ion  occasion;  ou  à la  fiehnc pro- 
pre: Si  ceft  pour  la  fienne,c’eft  ^ . 

quelle  Teftimeplus^n  teire/^*®*^' 
q^au  ciel.  Et  ficela  peut  éftre  iè  ! 
le  demande  à fon  feul  iugen^rj  ! 

, encore  qu’ilpuiÆêttre  paftifini 
de  la  douleur.  Car  qq’eft^ce  qiié  I 
nous  appelions  heur  ? A peine ^ 
que  ce  puifséc  eftreles  richefles,| 
puisquelevray  heurne  côfiftei 
pointenceschofesq  nepcunet* 
roirc  l'hameluffisât  à iby-nicfl| 
me  parce  qcedoit  tftrevnbicn! 
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fi  grand, 6c  fi  entier  qu’il  népuif- 
lèauoiraffairedenulauure  bic. 
Mais  tant  s’en  faut  que  la  richef. 
fc  foit  telle,  qu’elle  rend  ccluy 
qui  la  poflède  d’autant  plus  qu- 
elle eft  grande,  d’autant  plus 
auflî  necelSt  eu;c  de  l’iayded’au- 
truy  jpour  refifter  à la  force  de 
ceux  qui  en  ont  moins.  ; 

Et  puis  ou  aiamais  ellc  le  ri- 
che qui  n'ait  defiré  rabfence^ou 
korcfencede  plufîcurs  chofes> 


Mais  fi  ccluy  eft  nccellîteux  qui 
I defire,fans  doute  énfeuety  de* 
[dans For  il  eft  pauure,  comme 
dit  le  tragique  Senecque. 

Sera  ce  donc  aux  dignitez , êC 
grandeursque  cet  heurconfifte? 
Maisquel  heur  peutrapporterè 
I autruy  ceejui  ne  fe  peut  foy  mef 
me  efloigher  du  vice?  Et  com- 
bien de  perfonnes  indignes  du 
npmd’homme^ont  çe^  . 


Digitized  by  Googk' 


MORALES.  2J9 

. Ces^grandçurs.  Quelle  fc* 
Uçit^  peuç  on  auoir  en  ce  qui  | 
^acquière  difficilemenr^fe  con- 
j lèruemalaifemec,  ^ eft  impôt  | 
&Ieprefque  delerecenirî 
i :i^Q^efila  vie  defoy-mefme^ 
I eft fuiecte  a tantd’incommbdn 
çez;  ee  qui  Tinçonimode-  encor 
^ d’auantagene  doic-ileftreefti- 
mé  malheur  pluftoft  que  bon 
^ Iieur?Qmcoofiderera  Javiedes 
" grands  ^ combien  de  périls  & 
d’incommodkezda  verra  il  ex* 
^.^pofee?Cc  Roy  é rendra  refi.no  t 
Kgnage  quià  vn  foible  fillet,fic 
attacher  Telpee  fur  la  telle  de 
..  Da;nojcles  qui  luy  auede  dema-* 
dede  pduubirdemeurerenfon 
^throfhe  royal, 6c  toutésfois  cet- 
te  grandeur  ne  rapporte  rien 
^ux  bons , pour  les  rendre  naeil- 
lcurs,nyaux  mefehats  poules 
: icadre  plus  gens  de  bien^^ant 


s?£fau  tjil  femble  qii€ 
venin  quîfô  meflé  entte 
j tas  pour  peu- qu’elle  les tiléuuè?  ; 

I %)arées&  les  va  corrohipaait^^ . 
liée  vn  fi  doux  aflbupiflemëftlj^ . 
qüefaiérouùcht-les  plus^aùîfél| . 
nés  en  apercohaenc.  , 

I . N eroh,'  qui  par  (a  crtfatttrfçSEf 
fes  vicesa  à jamais  diffamé  tcà'  ' 
■ rk>m/auoit  durant  les  ' 

rcs  années  de  fon  empire  ^në^ 
'aûtârttde-bcsnne  efperâûee-de^ 
j foy  à l’opinion-  de  chacun  quê’^  j 
: Pnnbequi  leuftdeiiâncé.' 

I PMais  toutesfois  diià'q^eli^ 
qu’vn,c’cft  vne  douce  chofedé^; 

I côininander  aux  hommes.<^|^  ^ 

I nériroic , fi  entre  le^  fbmïîs,Sc  i ‘ 

' les  mouches , oû  aurré^  lèmbl^^ 
blés  petits  animaux  , il  y eil  à^ 
uoit  qUelqueVn  qui  euft  ceÇfé  ^ 
i a mbirion  decômâderentr 
|£t~ qu’cft.cc  autre  chofe .^ue 
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qui  veut  commander  j 
auxautiesanirrmuxdeftmeipe-.  | 
oe?  Ilflyapdncccrtesdëdiffi»  i 


rçiK^c  ayant  cigàrd  à ■ t^us  icf  i 
deiiXf.>Carces  corps  fur  Igbuel^ 
Jèsa^prit^^^ 

i iime^nae  fujecià,  c^s  mpindrestl 
^QifpauKjd'aui^tque^Qurl^.  j 
Ipri  t iî  ne  peu  t eftr^iforcécbmf  j 
mp  j^crates  fit.  bien;  pamiAteri 
, ap?çjEiijente‘tyransi 
’ Outre^c«l?,commeûtiRCBfi;i 
I c%êivnheur  aflèuré  lapm 
. oe  fur  les  homme%  qut^mefme 
luinbnspeuc  oltàr  deJapui4^*> 
cades  bommes^Combié  d'Ëtn>f 
' pereursauons  nous  veu  tuer,  & 
par  les  leürs & par  ceux  qu’ils 
am)yent>  aUparauanc  vaincus^ 

. -Gomment  mourut;  Gæfar^^^^ 
Hâqibal  ^ apres  auojr  tant  pm 
^ ; deyH^omains  ^ yn  Homainneié 
j prit  ilpas? 


■I 


^ ■ i / C ■' 
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Quc.fi  la  mefioe  choie  quifàir 
-vne  perfonne  heurcufe  par  ià 
pofleifibn,  la  rend  m^eureu/è 
parla  priuâtiô.^ue  ne croyon^ 
nous  JesRois  mermesplusgrâds 
cftre  beaucoup  plus  milieraiHes 
qu*hcùreux,  puis  .qu’ils  sot  fee- 
aucoiipplusimpuiiTants  ) qu^ils 
ncfonrpuiflansï-’  ^ ^ 
Qui  peut  trop , veut  podùoîr 
I plus  encore  qu’il  nepeutyiiirSci 
/ zicque  .dans  üypaJïtc: , iiutne  « 
quexnal  ayfèizi  énpeoûefcdisrcô- 
mahderia  .vne  fi  gradde  pârù 
de  laücnieqii’il  nyjep  akriiGBe! 
beafucQuppltuLgrande  àiaqcielr^ 
kilsne  œmmandent/poiiit.'Ec 
mefinequ!enleür^  Roÿ^mqs 
6c£mpires , paseupt  qui^ 

câmo^denr^maifilis'l^ 
qneUcsü&font  cotmraindsidV]^! 
bcir^  sfikne  veulepé  chagerleiir 
domination  en  tyrannie;  -i . ' • >. 
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Que  s’ils  le  font,  ils  fè  voyenc  | 
i incontinent  réduits  aux  mife-| 

I res  de  Dionyfius  qui  pour  ne  fe' 

; fier  à nul  des  fiens,fot  contraint' 

I de  fe  faire  couper  le  poil  à fes  fil-; 
i les,  ôc  puis  en  fin  de  s'y  feruir  du, 

I fou» 

I Et  qui  croira  cela  pouuoir  re- 
I drel’honîmehcureux,quinelc 
I peut  pas  mefine  rendre afleuré? 
Et  cornet  pourra  celuy  trouuer, 
la  félicité  qui  ne  cefièra  iamais 
de  craindrez 

Le  Pin  plus  ejleuiycjl  pim  battu  du 
vent^ 

I Plu6  ejl  grande  la  tour  &*  plus  fa 
j * . ch  eut eejl grande^ 

Et  les  monts  les  plus  hauts  rejf entent 
! plus  fouuent 

I Les  outrages  du  foudre! 
j Ge  neft  donc  point  en  nulle, 
I de  ces  cliofcs  qu’elle  a creu  qu’il . 
I peut  eftreheureux  en  terre. 

! 

i 
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I Ceferapeur-eftre,  enrhon- ; 
neur , en  la  gloire , & en  la  repu^  | 
ration. Et  en  cela, à la  vérité, elle 
en  a quelque  occafion.  Car  fî  en 
I terre  il  y a quelque  cliofe,com:. 

! médit  Ariftote, qui pui/îèeflre 
I digne  du  vertueux,  c’eflThoUri 
neur.Et  cePrince  quelle  regret- 1 
te  en  a eu  autant  que  autre  qui  | 
ai  t vefeu  de  Ton  aage],  ny  qui  lait  j 
de  beaucoup  de  liecles  deuacé.  j ; 

Mais  encor  e ne  fcay-ie  pas  cô- ! 
m et  peu  t eilre  yn  fi  grand  bien,  i ; 

ce  qui  s’enclofl  en  fi  peu  d e^ 
fpace.  J';.  . 

! La  terre, eu  elgard  au  ciel  n’eft  | 
I de  mille  qualité  fenfibie,  mais 
j eft  comme  vn  point  feulement. 

I Car  l'horizon  qui  termine  no- 
flreveue.  Coupe  leciel comme I 
en  deux  moiciez,  ce  qui  nefej 
pourroit  faire  fi-  la  terre.  aDoit|  j 
quelque 'qualité  , àfà  compa- 1 
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raifon.  De  inefhieles  efloilJe 
'ne  nous apparoiftroient  touf 
jiours  de  mefme  quantité,  ca: 
' ou  la  terre  s’efleueroit  en  moa 
tagnes,  au  haut^  comme  pIu: 
Iprez  du  ciel , elles  nous  lèm 
^ bleroient  plus  grandes , & er 

I bas,commeplusefloignez,pIu; 

I petites  ainfi  que  nous  enlèf. 
I gnentles  reiglesde  laper/pedi- 

|ue.  De  forte  qu’il  fautpa^rne- 
ceffiteauouerquelecieléftant 

, c/galjement  diftant  de  tous  co- 
ïtez de  la  terre,  q ue  la  terre  n’eft 

• qu’vn  point.  Erqu’eft-ccantre 
J.  f P'^bir  qu’vn certaihin- 
' diuifible  duquel  la  ligne  éfcal-' 
lement  edoignée^  fait  le  cercle-. 
& qiioyqu’iJ  foie  indiuiCbIe,'fi 
faut-il  le  lepater  en  plufieurs 
parties:  car  plus  des  deux  tiers 
delà  terre  eftou  englouty. des 
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eaüx  5 ou  inhabité  par  les  de-  i 
ferts,  ou  encore  incognu.  Ercc-| 
ffce  tierce  ne  tient  pas  vnemef-| 
me  chofè , honorable , hy  gIori-| 
rieufè.  Par  ainfi  decepointeni 
plujfîeurs  parties  fou-diuifc,  que , 
peut-il  refter  quVne  chofe  qui' 
ne  peut  prefque  tomber  fous! 
rimagination.  Et  toutesfoisce-i 
là  eft  le  grand  champ  de  la  gloi-l 
re,  c’eft  là  ou  elle  peut  eftendre 
fesaifles.  Et  comme  eft  il  poffi- 
ble  qu’vne  chofe  fi  petite  (puis; 
que  nul  ne  peut  donner  dàuan-' 
tage  quece  qu’lia)  puifleeftre| 
capable  de  nous  donner  vn  grad; 
heur  ?Mais  (bit  airifi  que  la  gloi-' 
refbit  quelque  chofè  de  grand, 
Toit  qu’elle  puifTe  efealer  de  là' 
hauteur  le  ciel  mefme  , puis! 
qu’ellea  à durer  fi  peu,  quelle, 
grandeur  nous  peut  elle  rap-1 
porter? : 
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I L^oubly  engloutit  la  metnôi- 
I re  de  tous  accidents, (bit  de  bien . 
foit  de  mal , parce  quele  temps  ' 
eft  caufe  de  la  corruption  des 
chofestemporelles.Etqui  nedi-  ’ 
ra  la  gloire  eftre  temporelle, qui  ; 
mefme  ne. peut  croiftrefansle 
temps  ? Quclî  c eft  vne  fi  belle 
choie  que  dVftendre  les  ailles 
de  fon  , , il  doit  donc  eftre  j 
miferable  de  ne  le  pouooir  pasj 
faire.  Mais  eftât  impoflîble  qu’il 
puillè  voler  en  la  plus  grande 
partie  de  la -terre  , ,il  s’enfuit; 
j quinfalliblement  ccluy  quiv^cj- 
j doit  eftre  en  la  plus  grande  par- 
I tiemilèrable. 

I Outre  que  ce  qui  ne.  vient 
point  duiiufte  iugemênt  de  la 
jaifon  né  peut  eftre  eftimé 
bon.Qui  croira  que  ce  qui  vient 
delà  loüange  parla  bouche  du 
peuple,lepuiireeftre,puis  qu’il 

X il} — 
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èfl:  tout  certain  qu’il'fuirpIuA 
toft  rinclination'des  (èns  que 
la  vérité  des  chôfès  ? Et  de  là 
vient  le  peu  de  durée  qu’elle  ai 
parce  que  félon  fesdiuetfespaf- 
i fions,  il  fè  va  changeant,  neiu- 
géant  rien  que  parla  feule opi- 1 
nion. 

| . De  forte  que  le  plus  fou- 
ücntil  eft  comme  c#s  oyfëauxi 
delqueh  la  veue  eft  obfcurciej 
jpar  le  iour  , & eftlairée  par  h. 
jnuiçt.  Cen’eft  donc  point  en  lai 
I gloire  que  cèt  heur  fe  trouueJ 
I Sera-ceapxplaifirs,  &à  la  iouif-i 
lance  de  ch ofes  h u mai n es?  le  ne  | 
fcay  comment  la  félicité  peut! 
cftfe  cnxè  quitraine  apres  foy. 
î vnc  cheine  infinie  d’incommo-i 
! direz ôc  coutefois'qu>e’ft-ce‘qui  j 
hcneft  plus  fuiuy  que  Icplaifir,: 

.Défi 

I 
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jracinez  principaîlemcnt  , dicl 
j^Senecquc , les  voluptez  qui  ne 
In ous  embraffeu  t que  pour  no  u s 
■ eftrâgier.  La  volupté,  dit  Cran- 
.tor,eft ennemie  de Iaraifon,&: 
,ne  veut  auoir  nul  commerce 
I auec  la  vertu . Ce  que  Demo- 
ftenes  cognéutfort  bien  quand 
iil  ne  voulut  acheter  de  Tais/Î 
i. chèrement  vn  repentir.  Que  fi 
^ le  bon  heur  procedoic  de  ces 
j plailirs/il  faudroit'dire  qiieles 
; brutes  pourreyent  efire  heii- 
reufes , parce  qu’elles-font  capa- 
j blede  lesreceuoir. 

O Alexandre 5 diâ:  Ari fl: Ote, 
euite  l’alliance  des  voluptez 
brutales  qui  font  corrupti- 
Ibles , d’autant  que  le  defir  du 
corps  incline  aux  voluptez 
corporelles  qui  affligent  len- 
tendemenr.  Car  ce  defir  par  fon 
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îffî)rt , engendre  la mour,  Ta:  ' 
cnour  lauarice,  elle  lede/îrdes  " 
•icheflès,  ce  defir  olle  la  honte 
ie  mal  faire  , de  cette  honte  i 
>ftce,  naiftlaprefumption^dei 
aprefumption  , rinfidelite , & i 
iel’infidelitc  le  larcin.  Etpour| 
5uiter  tons  ces  maux,  il  faut  fuir  j 
la  volupté.  Tu  vois,  donc  Aga-| 
thon,  que  laquellede  ces  chofes  î . 
que  ce  Prince  ait  laiflTé  en  terre»; 
ne  pouuoit  luy  donner  nulle! 
efpecede  bon-heur  , que  tant  j 
s’en  faut , elles  font  fuiuies  de! 
tant  d’iQcommoditez  quepro-j 
prement  elles  fe  doiucnt  pluf- 
ftoft  appeller  mal-heùr5 

Mais  quât  il  feroit  ainfi  qu’el-| 
lespeullènt  luy  donner  du  cori- 
tentement  de  laquelle  eft-ce 
qu*il  peut  eftre  priué  eftant  au* 
lieu,  où  il  eft  maintenant  ? Sont, 
ce  les  richefles  ? Quelle^  appa- 
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rence  y a-il  que  Ton  ait  faùte  dé 
bienprezde  celuy  qui  de  rien  a; 
fait  tout  le  bien  que  nous  a-! 
uons.^ 

Or  ce  grand  prince  eftant 
dans  le  feindu  c'reateurde  tou- 
tes chofès,  peutdl  auoir  defFaur, 
où  iamais  le  defFau  t n'a  efté?Eft- 
ce  aux  dignitez  & aux  gran-; 
deurs?  S’il  a commandé  autre-, 
fois  aux  hommes,  il  commande  ' 
à cette  heure  furlcscieux.  Sila^ 
roullé des  canons,il  lance  main- , 
tenant  des  foudres , & s’il  a faicl 
autrefois  quelque  chofe  dé  ce 
qu’il  vouloir, il  nepeut,ou  il  eft, 
vouloir  quelque  chofe  qu’il  né 
faile. 

Q£C  fi  la  gloire  a porté  fon 
‘ nom  par  tout  rvniucrs,&qu’el- 
I leaitremply  les  oreilles  de  tous 
les  hommes  viuans,  cette  gloire 
I ne  s’eiteindrapâspour  cela, mais 
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viura  autant  que  celk  de«plus;  ' 
i grands  Cefars  , & de  plus  ellei 
1 remplira  cetteheurela bouche  | 
! de  ces  bien  heureux  efprits^qui  i 
en  le  receuanc  entre  eux,  vont 
' redifànc  les  vidoiresqu’ilagai- 
I gnefcfôc  pour  luy  fur  les  vices,  & 

! pour  Dieu  fur  J es  infidèles.  Et‘ 

^ qu’en  cela,  Agathonjambicion 
' de  cette  (âge  Princefle,n  outre'-' 
paflèautar les  bornes  des  defirs 
raifonnables,quela  gloire  de  ce- 
i lûy  qu’elle  regrette  a outrepaf- 
I fé  toute  attente, d’autant  que, 
s’il ÿa  quelque' chofe humaine, ' 
ou  te/prk  en  fes  cocep  dons  de- 
ijneùçj  inferieur  àPeffct,  ie  croy  | 

, quelàreputarionpeuteftredi- 
àela  jfèule;  Car  encor  que  les^ 

■ lauriers  autant  accouftumcz  en  I 
I France  fur  le  front  des  Princes, 

; dçfa  race  que  la  couronne  fur  I 
çeluy  des  C^rSjfemblaflcAt  en| 
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toutes  fèsadions  naiftre  parti- 
culièrement fur  le  front  dece- 
tui-cy,fi  eft'Ce  q ue  l’opiniô  n'en 
aiamaiseftéfigrâde  quel’efÏ€<^l 
que  nous  en  aiions  veujôc  l’cter- 
nelleprouidence  quiamohftre 
d’ê  au  oir  tou  fio  tirs  vnfoing  par- 
ticulier, la  retiré  au  ciel  lurle 
pointqu  elle  aveu  qu’il  pouuoit 
eftre  le  pP  regreté,&:  le  plus  efli 
me  des  Fraçoisôc  deseftragerç 
Quant  aux  plaifirs  de  cette 
vie,  comment  en  peut-il  auoir 
faute  en  celuy  qui  eftl’abifme 
des  voluptez,  &dcsplaifirspar- 
faitSjie  dy  de  ces  voluptez,  & de; 
ces  plaifirs  , qui  n’ont  nulsdef  • 
fauts,&cjui  nedeffaillét  iamais, 
Que  fi  autrefois~lors  qu'il  s’efi: 
prefenté  pccafîon  d’augmenter 
en  qlqueibrte'lafortune , ptDiijr 
learédre plus  grand  ,&  plus  puif  • 
fânt  qu’il  n'eftoit  pas,  elle  n’a  rct- 

fufé  nulle  forte  d’incômodité. 

“ X vj  : 
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■ Et  fi  elle  s’eft  refiolîie  des 
bonnes  fortunes,  qui  luy  arri- 
iuoyent, cornent  àc’efte  heure 
fbuffte-elle  auec  impatience  ce, 
briefefloignemêt,&  comment 
ne  s’efiouit>elle  du  bon  heur; 
qui  luy  eftauenueftantd*hom-! 
:me,deuenuDieu? 

* Tu  trouueras , peut-eftre» 
’eftrangeque  ie  die  qu’il  fbitde-| 
‘uenu  Dieu,  & toutefois  Aga-| 
ithonjileft  tres-vcritable.  Car  la  j 
; beatitude,ôc  Dieu  c’eft  vne  mef  - 1 
' mechofeid’antatque  fi  Dieu  n’a' 
la  béatitude, il  n’eft  point  Dieu, 
parce  qc’eÙ  le  fuprcmebic.Q^  i 
s’il  l'a  elle  ne  1 uy  peut  eftre diflfe-  ! 
jrente,  car  s’il  y auoit  quelque' 
ichofe  enluydcdiflfèrend,  ilfe-! 
(roit  compofe , ê^non  point  d’v- 
neeflece  fimple,ourrc que  tout 
icequieft  différend  enquelquo 
ichore,c’eft  vn  accident^  ou  vne 
-iPârtie  d’elle. 
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' EdDieulabeadcudene  peut 
eftre  accidét,d*autât  qu’il  n’cfl 
fubied  d’aucun  accident.  Que 
fi  c’eftoit  vne  partie  de  1 uy,puis 
quelaparciedcuanceletout,  il 
iaudroit  auouer  que  quelque 
chofecull  elle deuât que  Dieu. 
Et  bref,  ccquieft  différend  de 
quelque . chofe , n’eft  point  le 
mefmcde  eeqffellediifFere.  Ce 
qui  de  fa  nature  eft  différend  du 
fupreme  bien  n’eft  donc  point 
lefupremebien. 

Mais  n’eft-ce  vne  trop  gran- 
de impiété  de  dire  que  Dieu  ne 
Icfoitpâs?  .. 

. Donc  la  béatitude , & la  diui- 
nité  font  vne  mefme  choie.  Or 
ceux  qui  meurent  en  Dieu , ont 
labeaticude,ilsdoiaenc  donc  a- 
uokladiuinicé. 

Que  fi  les  melines  chofesfbnt 
les  mefmes  effeâs,  il  s’enfuit^ 
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puis  que  celuy  qui  a la  diuinite  , 
i eft  Dieu  que  celuy  qui  aufa  la 
béatitude  le  fêta  au  ffi. 

I Etpeut-elleplaindrelesbiés, 
i les  grâdeurs,  les  gloires,  les-plai- 
1 lits  5 voire  la  vie  mefme  de  ce  | 

I Prince  qu’elle  ay  me  tant,  puisj 
j quec  eft  par  cette  tnonnoye,  &i' 
parcettedefpence  qu’il s’eftac-j 
quis  cette  diuinitë  qui  le  rendi 
Dieu? 

! .,Non,non,Agathô,ienefçau- 
I rois  croire  q ue  n ulle  de  ces  cho- 
jfes  leluy  faflè  regretter. . Et  par 
ainfiil  faut  auouer  quecen’eft 
point  à la  conlîderation  de  ce 
Prince,  qu’elle  le  plaint , mais  a 
la fienne propre. 

I - Mais  pourquoy  celà  ?.  Eft-ce 
I point, pour,  n’auoir  pl  us  le  con^ 
rentement  de  iouirdefa  .veue?| 
Et  eogabien  a ellelaifle’efcdu- 
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'1er  d’annees  fans  Je  voir,  ce  pen- 
dant que  ees  voyages  le  Iny  ont 
retenu.? 

I Eft  ce  pour  ne  fçauoirde  les 
’nouuelles.  Et  quelles  plus  bel- 
jles,  àc  plus  agréables  en'peur  el- 
le defirer  que  de  fcauoir  très 
aflèurement  qu’il  eft  en  lieu  où 
il  ne  peut  eftre  fans  toute  forte 
‘de  felicité  , &.  de  contente- 
'nient'  . * 

! .Eft-ce  pour  ne  luy  pouuoir 
&rê  fcauoir  des  fteiies?  Et  com- 
iment  les  ignorera-il  voyant  ce- 
1 uy  en  qui  toutes  choies  Ibn  t?  ' 
Eft“CC*pour  he  pouuoir  plus  e- 
jftip  affiftëcxle  luy  en  fes  affai- 
res ? Peut  elle  croire  qu’il  luy 
foi  t moins  fecoùrable,  qu’il  n’a 
'eftié.,  & que  s’il  a peu  quelque 
chpfe  comniePrince  delà  terre, 
il  ne  p.uiflè  beaucoup  dauanta- 

se  comme  Prince  du  ciel? 

_ * — , 

I 
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I 
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QuefivnPrinceamydesIio- 
mes le pouuoit,  vn  Prince  amy  • 
des  Anges  ne  le  pourra  pas  ? Ec 
bref,  fivn  homme  en  auoic  la 
puiflance  à cette  heure,  comme 
' ie.t’gy  dict,  qu’il  eft  deiienu; 
Dieu,  le  croira-elle  plus  impuit 
fantr  " * 

Eft-cepourne  pouuoir  plus 
receuoirfes  confeils  , nyfcs  ad- . 
uis?  Eft-il  poflîble'  que  celuy 
d*où  procédé  les  bons  aduisÔC 
les  bons  confeils,  qui  eft  Dieu,* 
lors  que  elle  voudra  l’efcouter 
lu  y puifTe  défaillir  en  cela? 

; luge  parla,  Agathon , queces 
regrets,  ôc  ces  pleurs  ne  font  pas 
produits  par  vneiuftc  douleur 
mais  d’vne  foiblcflè  naturelle, 
à.laquelle  mollement  ellefèlaif- 
fe  aller, & qui  peut  bien  én  qucL 
que  forte  eftre  pefmife  elianc 
moderee,  mais  non  pas  outre- 
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paflant  les  termes  de  la  railbn 
comme  la  fienne,  de  laquelle 
toucesfois  elle  ne  peut  eiperer 
nul  foulagement,  ôc  fait  deux 
grandes  offences  contre  elle , & 
contre  luy.  Contre  luy  par  ce 
que  voyant  toutes  cnofès  en 
Dieu,  ilvoidfes  larmes,  &oic 
fes  plain  tes  & d efblations.  E t n e 
croy- elle  point  que  s*il  eftoit 
aufli  capable  de  reflentirle  mal 
commeileft  impoflîblequenul 
Je  douleur  entreau  lieu  oùileft 
quecetteveueneluy  amoindrit 
beaucoup  le  bien  qu’il  poflêde? 
Il  n’en  faut  nullement  douter: 
car  il  la  trop  chèrement  aymee 
pour  fe  plaire  à fes  defplailîrs. 
Mais  la  paflîonluy  eftant  oftee 
la  compaflion  ne  la  pas  aban- 
donne^ pour  cela.  Si  bien  qu’- 
ayant augmenté  cette  affedion 
que  en  luy  ellea  recogneu  en- 

• j 
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Ijèrslstre^la  irTé  de  fS^au- 
!' très  vertus  (car  ceftj^vertu  d’ay-  • 
mer  ce  que  londoit  )certe  tri-  p 
ile  veue  queelle  luy  donne  fe| 

I change  en  pitié»  Et  là‘pirié(fi 

auelquechofe  le  peut  toucher) 
iminue  en  quelque  iorte  fon 
. entier  contentement.  - 
Et  contre  elle,  parce  que  s’il 
I y a quelque  chofe  qui  aprezla 
j ’conuderation  de  la  volonté  de 
I Dieu  , luy  puiffc  t^apporterdu 
I foulagement,  ce  doit  fur  tout 
.eftre  la  mémoire  des  oetfedrios, 
& de  la  gloire  de  ce  Prince  que 
•.elle  regrette - 

O I 

. Maisquoyd’onousditqu’au-! 
fi  toft  qu’elle  en  ouit  le'nom, 
.elle  fond  en  larmes , ellefreràit 
elle  meurt. 

H é q ü cft-ce  au  tre  c h ofe  cel  à 
.que  fe  defrober  a foy-mefme, 
ce  que  elle  doit  auoir  de  plus 
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cherdeluy. 

Les  ferüiteurs  de  ce  grand 
Prince,  & lesfienseftantîoing 
d’elle  en  racomptent  entre-eux 
les  vertus , en  chantent  l’hon- 
neur,en  continuent  îa  gloire,  de 
le  font  de  nouueau  reuiurepar 
le  rafrechiflement  qu’ils  font  de 
fes  adions  paffees.  Et  fi  elle  le 
leur  demande, ils  luy  diront  que 
c’eftvn  des  plus  grands  foulage - 
mets  qu’i  Is  ^ent  trou  uéa  leurs 
doulpiirs.  Mais  eftantprez  d’el- 
le ils  font  contrainds  de  pafler 
ces  chofes  fousvn  profond  filen- 
ce,  &ainfifànsraifon  elle  en  de- 
meure priiiée,  & femble  qu’elle 
mefmefoitçomplice  defbnen- 
nuy.  Car  s’il  eft  mort,  il  eft  mort 
comme  hom,me,  mais  s’il  a vef- 
cu  , il  avefeu  plus  que  homme. 
Il  ne  faut  pas  qu’elle  tourne  feu- 
lement les  yeux.fuf.ee  qu’il 
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|aeu  de  commun  auec  tous  les 
|autres,quielllavie,&:la  mort, 

! nais  fur  ce  quiluya  efté  parti- 
:uJierauec  les  plus  grands  per- 
bnnages  qui  eft  la  vertu , la 
gloire. 

Elleaiufquesicy  flattéfàdou- 
Ieur,qu’elle  fe  laifle  flatter  à cet- 
te heure  à fa  raifon.  Et  comme 
elleaiufquesicy, confideré  vne 
partiederiiumanitédece  Prin- 
ce, qu'elle  confidere  d’orenlà 
celle  de  fa  diuintrë.  QiTelIe  ne 
fe  fafle  point  plus  miferable 
pour  auoir  efté  la  moitié  d’vn 
homme  mortel, quelleeft  heu-i 
reufe  de  Peftre  àcette  heure  d’v- 
neperfonne  qui  ne  mourra  ia- 
mais.  Et  fur  tout  qu’elle  ne  fbit 
commecelles  qui  prot^  en  tels 
accidens,  les^ulagemens,  & les 
confolations  eftre  vne  partie  du 
maLEtàDieu. 
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H Je,  aithiue fi  quid  à nobis  dt- 
6tum fit  alienum  ab  EceUfiu 
\Catholics^*yipofioltcay  ^ Romana, 
feprobatum^  repudiatum , nuntme- 
qut  di6lum  volumm. 
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ccpicfcncliure.  - 

V e nous  nefçiturios  \uoir 
co^noijpince  ajjeuree  de 
nos  anus  que p (tria preu' 
ue  ^ue  nous  en  faifons 
aux  aduerfit€7^EpiJlre  premier  e.l. a 
\ Vucfian^ement  deU  fortune  ^ 
des  ehofes  (jui  font  en  nous  ^ hors 
denouSjEpiflreq  y.  4 

. ‘Q^elemal  produiSl  le  bien  le 
hienie  mal.  Et  que  U mort  aduancee 
des  ffrMsperfonnages  pour  plu  fleurs 
occafioris  nejl pas  toufiours  regreta-^ 
bleyEpiJire'üj  ^ lO.b 

Q^tlnefaut  temerairementfe  fi- 
gurer  de  pouHoir  rififier  aux  coups  ', 
de  lajortune^  de  quelles  ehofes  on  fie 
¥ 


' doit  prouuoir  contre  elle  ' contre  s 

\ la  crainte,  Epijire  iiij,  • , 18,4! 

I T>*on  procédé  lés  enuers  ,en  quoy  i 
fe  deçoiuent  ceux  qui  (tj^irent  aux 
grandeurs  d\iutruy  de  la  dijfe-' 

' rence  des  richejjes  aux  charges  ^ , 
offices, Epijire  v,  \ 

les  malheurs ^ comme  toute  \ 

' autre  chofe  fepeuuentaccoujhtmen  ' 
que  les  aduerfite^  viement  pour  \ 
nojbreglohteaujjy bien 'quepourno^  ’ 
Jtre  punitio^que  n&us$fffimto5mùs^  i 
les  pU^  es  de  nos  amis  que  les  noflres 
\mefmes  Bpijire  iti  '30.4- 

I Combien  la  cognoiffance'dcs  efprits  \ 
j èjlpeu  affeuree  , quxl  empefehemtnt  ' 
Xoéilnousÿ  donne, quelremedeit‘ 

ÿ Oy  Epijîre  ojtj,  ' ' ^ 

Q^ii  faut  de  longue  main  f^refott’-  * 
dye  aux  aduerfite:s^: comment  on  sy> 
doit  préparer.  Et  que- toutes  les  ' 
fortunes  ne  vief^nentpM  pouvnvus  ] 
accabler, EpiJlre  vif,'  \ r : . .’43,4  i 
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^ DES  EPJSTR  e J,  ~ ”i 

Qi^e  la  compaj^ion  pltis  que  tons 
autrès  ^ccides  touche viuement  *vne 
ame  genereufe  y ^ guecejilamcrt 
qm  rend  tefmofgnage  de  U vie  Epi-  , 

2 ^ ; 

Qÿete  ehnféleJTèreu  dont  le  çon- 
fe'fü^mefme  fe  ferry  que  ie  bien  ac~  \ 
qtfti  attec  petne  efi'he  plui  honnora^  ^ I 

bUy  quèlesfaueurs  de  U fortune font  I 

tjffnoignagesidenûsdT^liu^^  ■ 

figne  de  vertH  que  d'ejtre  fbu-  ! 
Httaqué’Êi  mMeù^^  i *| 

'•  ^ I ' ;j 

‘ ‘ Q^te  bonheur  le  plus  fouûent  ^ < - J 
de  naûoirtous  les  waux  que  nojlre 
imprudence  ^ le  deftftre  nom  ont 
prepare^jque  U t^ertu  ejl  U butte  de 
la  fortune  que  tout  es  fois  il  ejl  plus 
honnorable  de  foujfrir pour  la Jùiure 
que  d àuüirdu  bien  autrementy 
Epiflre  xi,  ‘ 6^. a 

Comment  on  doit  vfer  du  bien 
dumaly  quelle  forte  déguerre  la  for- 

'Y  ij  ~ 1 


î=v  » â.f.  • 


__ 

tJfne^^iTWeyft^  ont  enjefnhle , ^ 

d'oi  •uUrft  a quelquefois 

qui  n'ont  point  de.mallfeHrSy  Epijire 

\xf  ‘ y 6, b 

t U mejcognoijfance  du  lieu  ou 

noii6  fommes , du  bien  que  nous 

iouyjfons , nous  en  rend  U perte  plus 
ennuyeuse  y que  les  pleurs  font  plus , 
vtiles  aux  aduerftexy  ne 

faut  auoir  autre  defjeïn  que  d'efrt 
\vertueuXy  Epifre  xiif.  ^ 3 

I Q^vnhomme peuten  tout  temps 
haflir  fa  fortune  y pourquoy  lesieu* 
nés  femblent  ejtre  plus  heureux  que 
les  vieuXy  ^ que  ceux  qui  commen- 
cent plus  tard  continuent  plus  ' lon^ 
ruement  en  leurs  projperite^^y  Epi  • 

Jirexiiij^' 

Combien  font  dangereufes  les  felû 
ihex^  que  la  fortune  nous  les  enuoye 
quelquefois  pour  nous  abuferyÇ^y*  que 
I e bien  efl  nqfre  ennemy  cachée  & le 
\ nal  le  declarcyEpiflre  X7^».  ^7»^ 
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DESEPJSTMES. 

><im  Ufckttme  nomiesmuoyc 

nom  ç^rromf>re^qHel<ontentt-  ' 
me^t  a/h(H99me'Ufrtueux,  ^ q^el 
:r^j^ret Ic^vttf^ux  çn fes aftiQns,  Epi^ 
^<SXV]»  ...  A >■  > 102.4 

^Q^d'âuoiy  fouHent  dfs  adiicrfitex^ 
no^red  pim  fort  iles^favter,y^e 
. l^'rej^lfiù&xji  celle  <juiy  peut  le  pim, 

I &,pVM<jHoja  quelques  v.m ^4tns  cd* 

! fl  tm:é  de fuyHre  U va-tu  s en  reti^et^  ; 

! ,^J!.^ib^n4dpe0^  Bp^^xvq.  loj.h  , 

I Ç^\en  il fefadk 

I J^iêueimr  de 

n^epiiXe^emme  efl  <mfrdetem 
les  ^nnii.  des.  IxQmmes  ^gm  1^  vyaw  , 
hïens  neÇontpOÂ  ceux  gufS*a€h«Hett^ 
\pArû peine , m<f>k  gui  nom  viennent 
\ppur  le  mirite^Epiflye  xvii^,K\  \l^.a 
JD’om  procédé,  lé  bien  ^ U.  md , ^ ^ 
\^Me  la  èoniiance  nejl  pas  de  ne  point. 

, rejjmiir  le  mal  ^ mais  dé  le  fupp&ney 
^a^ecdifcretion^Epiüre xix , . 
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i ' " T^  BLE. 

llo'üÀble^qut  taffeuy^nce  • en  niejme 
\fubtefl'  ^y  (jHéfürtoufechofèMl  ^Auftfc 
conjerutr  inonneur  aequis^  ^ que 
(fejijigne  d\'n  grand  defAuît  de  ne 
t£jjemfr  armement <€è  qui  offerte  Ia 
r^upAUeiVyHf  réire  xx:\  l'-x 
©Év  Irambretori  y queiameiioeretji^ 
fas  bidfmable  y quelle  elle  efi  y ^ que 
ueJliÀn^gMndef^iüon  i la 
Bfijir.e.xx]i  ^ 

Onli  ne  fâult  feulement  ejire  'ver-- 
tueuxy  mm  quil  efi  neçeffmred'tfire 
tenufour  iel  que  c eft  que^nomx 

i rapporte  lu  bonne  ou  mauuaijè  repu  > 
tation  entre  les  homes  y Epi^rexxÿî 

Q^tl  fe  fault  quelquefois  arrefier 
presiUioirlong. temps  couruy  qu^tleji 
bois  de  feruir  ^au  * public 'tant  ^ quon^ 
luyeftvtiley^  quelle  doitejhe  U re*- 

traitteque  notUAUtms'dftire y Bpi^ 
drexxfif»  ~ 


;,1 


ne  perdre  lé 

\jr^emps  poter,  hriefppid/hn^^^ 
^‘.(jHticleflpiü'p  rend My^mmr'vr^ 
hQmfnfyEpiJirepremterei , * < ^ i , 
‘.  Ç^tinefntdtfmntfo^ 
nosAm'Hne  foïettrdHerfcç^delafûr'-  ' 
^^nedes  peines  font  les  ferrt^^  , 
ces  de  Uglôire^Bpiüre^i  i • 

^ Q^üedifferece  il  ^4  de 
hli^m  Àl4zùepriHee^vEp^rej^\  , 

160'M-^  C.  '■  i"  ■.  '.l;  ,v;  • .*.  • ; 


Q^lUfHour  miJî  de fnrahondai^  | 
; cede^ertn^^netùut  defir  en foy  eft 
lùmblfyquels  font  les  degre::^d^  . 
téerki'vnmers^ç^  que  ceü  quel%o 
I medoit  aÿmer^Epihre itf-  i6  jia-\ 

I Qi^  l’homme  de  bieti  doit fur  tout  j 
i cruindrc  le  bon-heur , ^ d"ou  vient  I 


1 


dtfiy- ^■^'m 

Q£g  U mortn  eji pmnt  rédo^Mi^ 
^quelles font  lesr p^J^îonf 
\ leurs,def<^f^c  S*  *^orp^ ,:  Egi^r^e^ 

QjifJffipapops^ 

I n^fmei.ncfont  pomi  mfu^ifksco^^ 

1 7^0  elles  yefmctnéent  en  nos  ^rne\^^ 

\ comment  ùn y. doit  rejneâier^Eftfirc  ’ 

iO^ÿ.  . , ' iS^,a 

i Qufi  îinconiïice  de  nas  ieffeins  pro- 
! ceSe  de  Hgnoi^mce , ^ quel  remeée 

I ily  a^Epi^f^  'unf  * ^ ^ ..  . - lojut 

j Q^e  U gmndieuY.  ^^nei  (hiiifke  con-  ^ 
(ttnuee  des  hommes  iufques  d'Biesêy, 
des  trois  e fpces  de  grandeur-^  , que  ' 
vertu^fi  eÜencfl  e%mmS:,  n^pomt 
vertu^BpiOre ix.  . : . llo.a. 

U vertu  nom  étfqtrovht  fdmde 
J)ieu  que  toute  autre  grànieur  y ^ 
qui  elle  (ftplmuêfee  i acquérir  que  les 
mtrj^fyEpifirex,  12.0,  i 


I 


î 


VE  s EPÏSTRES.  ' 

Qjie  tout  cè  qui  nom  uduient proade 
deUmnin  de  Dieu  quelesaffU- 

X — 

\ 

i 

i 

i 

! 

1 

1 

1 

j 

^ ions, encor e qu  elles  ayent apparen-' 

ce  de  nud  y font  toujiours  pour  noiîre 

hienyEpiflrex],  *'  ti$.a 

Qi^ celuy  qui  feUilfe  Æeru  la  dou- 

leurl'iiu^mente^f^  que  tes  projperi^ 

texde  la  fortune  ne  peuuent  rendre 

perfonne  heureux, Epiftre  xij. 

\ 

■ UN. 

. . r ' ■■ 

* . • • • ' ^ 

■ »'  . Î ■ ' 
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Extrait  du  Ermlege 
,duRoy, 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  ' 
dcFrance&dcNauarre.Anoz  amez 
I & feaulx  Confeillers  les  gens  tenans  nos 
I Cours  de  Parlemem,Prcuoft  de  Paris, Bail- 
I hft  ,Scncfchatîx  , Gouuerneurs  ou-lcofs 
Lieutenants  êc  autres  nos  lufliciers  ou  of> 
fiders , & chacun  d'eux , fi  comme  iFappar-  ' 
tiendra  falut.Noftre  éher  & bien  aroé  Ho- 
noré d’Vrfé , Capitaine'de  cinquante  hom-  ' 
i mes  d'arme.  Comte  de  Chafteauneuf,&Ba-  ' 

! ron  'de  Chafteau*  Morand  &c.  Nous'a  faid 
i xemonftrcr  qu'il  audit  ou  compofé  vn 

; liareintitulé,/e5  Epiflrts  Mordes , lequel  li- 
me il  defireroit  mettre  en  lumière  faire 
împrimor,Mais  il  cf3intne  le  pouuoir  faire 
I fans  noftrepermiffionyhumblementrcqueo  ' 

: xant Icelle, à ceftecanrê inclinant  liberale. 

I ment  à iarequefteauons  audid  fieur  d'Vifé 
I accordé,pcrmis,&  odroyé,accordonS;per- 
i metto  ns  & oftroyons  par  ces  prefentes , de 
I faire  imprimer  par  tel  Libraire  qu'il  aduife* 
iialcfufditliure,&iceluy  expofer'en  vente 
pour  le  temps  & terme  de  dix  ans  finis  & 
laccotfipliSyàcomôaencer  du  iourque  ledit 
' liure  fera  acheué  d'imprimer, & à ce  que  le- 
I dit  Libraire  fe  puilTe  rembourcer  des  frais  & 

I defpcns  en  quoy  il  fe  feroit  cÔftitué  en  ceft  . 
• ; endroit:Nous  auons  faiél  & iàifons  expreC- 
Tes  inhibitions  & defenccs  à tous  Libraires  . 
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îm^’iimcvirs  de  ce  Royaume,  de  h'tjn  iiip 
prunei  ny  ycàtc  & diftribuer  ou  expofer  en 
vente  d autre  iraprefCon  que  de  celle  du  Li- 
braire qui  en  aura  le  côgc  dudidt  fieur  d'Vr- 
fc,  à peine  de  confifeation  dud.id]iuie,d'a- 
man  de  arbitraire, & de  tous  defpens , dom-  v ‘ 
mages  & interefts,&  à eeque  nul  n en  pre-* 
rcndeicaulc  d’ignorance, nous  voulons  que 
|és  pre£eaites  loiene  inicrees  à ia  fin  ou  au 
, commencément  dudit  liure,  & foict  tenues  ~ 

' pour  fuffilammeiu  publiées  &■  notifiées,  Sii 
vous  mandons  & commadons  que  de  nosj 
prefentes  grâce  & congé, licence  & pèrmif-’  , 

, lion  & contenu  cy  deflüs,vous  faides  fou£- 
friez  Sclaiffiez  ledit  expofantiouÿt  & vfer  * 

' nlainement&paifiblement,  cellans  & fid- 
. Fans  cefler  tous  troubles  & empefehemens 
au  contrairc.Car  tel  eftnoûre  plaifir.  Non- 
< obdant  quclsconques  ordonnances  & let- 
tres à ce  contraires , de  ce  faire  Vous  don- 
nons pouuoir  & mandement  fpccial.Don- 
' né  à Paris  le  deuxiefine  iour  de  luin,ran  de 
grâce  mil  fix  cens  & trois,  & de  noftrc  rc- 
, gne  le  quator2iefmc,&  fcellé  du  grand  feau 
1 de  cire  iaunc  fur  fimple  queue.  Par  le  Roy 
l.cn  fon  Confeil.  ' 

Asdse  -!' 
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Ltdit  fieur  d' V rfé  a cédé,  quitte  & * 
tranf^orté,  & garces  prelentes 
cede, quitte,  6c  traiilporte  à lean  Mi-j 
card  marchand  libraire  à Paris,  le 


priuilege  cy  defliis  pour  en  iouyr  par  ‘ 
ledit  M i card,  comme  il  eft  porté  par  ^ 
leslettrespalfees  pardeùant  les  No-' 
taires  foubs-lignez.  Fai(5t  â Paris  le 
vinçtierme  iour  deluin  mil  lîx  cens, 
trois.  ' 


I 


1 
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lifez,p{flOe>nenf.f  qtt'ils.fej 

tendCflifez.  tendre.f.iq.p.  t.U,i^.gran‘ 
ad.f.xi.pa.%.  U. 10. accoi*ftumtz,y  HfeZ, 
rouftumces.f.ti.p.iJi.  Z.frouturey  Ufez,froide$tr.f.i9* 

I OHt)^ecmdé ylifes^foitfi outrecuidé.f.^O, 

J ÿ.»t,l,T.ue  n àdioufterjljftz^den adioufter.lbid.li.it, 
Cf  s l4imesfeinmdifiit  ces  Urnes  feintes. f.^zp.i.U, 

I S.ta:hent  eJïeMTy lifez. tafchhtt d‘ejlmer.f.$ i .p.zji. 

' 17. tendrons, lif  tz.  tedons.f.^6.p.\.îi.  joMt-Ü  nefant^ 
lifez.dit’U  ne  faut.jbid.p.t.U.jy  iUenr  prinjiiftz,  H 
j lenr perla. f.^%p.ïdi.jo.donnery  Hfez^donnee.f.Zi.p,  * 
, '^.li'^faiClyUfez,faiCle,f%%.p.xJi,il, foncyjiifez, for^  ; 
! *^i^-f^9y'^^^-'^A>demeuTeJtifez.dure.f.96.p.iJli,9Ja  j 
rouiylifez,farout.f.qy.pa.xji,zz.y  ajifez,  il  y 4,/aJ 
^^O.paJi,6.cet^Ufez,cefie.f.ioyp.i.l.^My  ena,  /»- 1 
fcz.il  ny  cna,fiiz,pa.i.li,if.fecercherylifez,  ce  cer^  \ 

I f^^'dhi.p.z.\.\z,deffiMjife7:.deffom.f,l\%p,z.li.\^ 

sefm(trayylifez,kfuiray  .f.  141^.  zdi.ygrandsyUfez, 
S^^^desf.i^^.pa,i.l.io.att0jlifez,anx.fo,i^i.p,z,l.*  j 
' rteent,fejifez,retenti^^^^^  \ 

I ejpee.fi  ^^-p.ld  .6.fesfieeîesylifez.ces fieeles.fisi, 

P compofadifez.  ü U copofajbiJl.s^.cree'Jifez» 

creee.f.16  %p,zj.f.q»  il  ne  Uyfifez.  qnl  67./», 

^d.j.cùeukylifez,federk^^^^ 

f.lSo.p.z.l.  16. quérir  Jifez.  guérir,  fo.liz.  pa.t  ü.j., 

Je revisttoityjif  il  fe  remettait. IhiiM.n.artiuez,^ 

l^cYrnuees.f.i%^.pa.z.li.tzMUiJferylife^^^ 

Jjr.p.jqopa.zJs.i.detenduestlifezy  dcJlatdmjH^  j 

~^lfX-ÿy/€ntaitylifez.fente..  - " 
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